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A*R T I C L E I. 

LeUres de Marie Rabutin-Cbantal Mar- 

quife de Sévigné à Madame la Comtef^ 

Je de Grignan fa Fille. Tome I.fagg. 

38 i . Tome IL pagg. 524. iniz. 1726* 

^i^ 'Impreflîon de ce Recueil des 
Lettres de Madame de Se'vigné 
founiîroîc une Hiftoire femée 
d^necdoces aoiufantes. Dans la 
crainte d'être accufez de courir 
après les perfonalitez , nous nous faifons une 
Loi de fupprimcrde femblables de'cails. Le 
Public a d'ailleurs reçu ce Recueil avec tant 
dcplaifir, qu*on nous fatiroit mauvai^s/^ré de 
condamner l'innocent artifice dont le lont 
fervi les Editeurs, pour publier des Lercres^ 
qu'on avoir prefque refolu de laiffer dans 
robfcurité. 

On trouve au commencement une courte 
Préface de M. le Comte de Bufly, qui renfer- 
me quelques ci rconftances de la vie dç iVlad. 
de Sevigné. En voici le précis. 

A a Ma- 



4. HISTOIRE LITTERAIRE 

Avarie de Rabutin - Chantai , fiqjd rcftc de 

la Branche ainée de la JVLaifon de Kabutin > 

éioic fille unique de Celle de Rabutin Baron 

^ de Chanral , qui.étbit fils de Jeanne Fremiot 

fi célèbre par fa: fiftite ivîe , &: pour avoir 

ctc première fon^lïrice (^VOrdïçd^ la ViC- 

làfion. Il fut tïé à l%ôVde;îo. ans i la 

^dercen'te de nik de R^à la ç^^e d*un Efca- 

^ dron de. V'<il6rit'aîrcs_ qu'il çottiftiandoiç. 

„ il Taiffa JVlarîe-iàc Ràbuutin au Berceau, 

„ qui depuis, àJ^âgedc 18, àt||,f«. mariée 

„ avec I^enri Marquis de Séyigné. . . . Les 

„ agremcns de Terprii & 4M corps que le Cid 

,, avoii ^bondaini^tnc répandus fur fa fena- 

„ mé i.ncipurent'fixerfQp humeur inconftan- 

), le'i U ainna pàr-rout & n'aima jamais rien 

,, de fi* aimable qu'elle. Cependant elle û'ai- 

„ ma jamais que lui avant & après fa morr, 

5, afrîvée peu de tems âpres leur Mariage, 

; ,) dans un combat (itginiox-^vcc le Chevalitr 

„ d*Albrec. .r^uv . 

Cette perte touchj yÎ^^^!^ Mad. de Sé- 
vigné. On comprend aifemejDt ^^u'une jeune 
Veuve, riche, pleine d'agf|flnen$ ne manqua 
. pas d'être recherchée : naiais la crainte de 
trouver encore un ingrat la détermina à ne 
point fe remarier ; à quoi fe joignit la ten- 
dreiTe qu'elle avoir pour un fils & pour une 
fille que fon mari lui avoit laîfle2. Cette ai- 
mable fille , digne de toute la tendrefle que lui 
témoigne fa mère dans les Lettres raflemblées 
dans ce Recueil, fut Françeîfc de Sevigné 
qui époufa le Comte de Grignan Lieutenant 
Général & Commandant de rrovence. 

Ma- 
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Madame de Sévigné avoir compté, en Ja 
tnariàoc à un homme de la Cour, de ne s'en • 
jamais fçparer.un mdanc ; mais au commen- 
cement de: la*guerre Ta Hollande.» le Roi,. ^ 
trouvant Mrle^iicdie Vcndàmc, Gouverneur. 
de Provence. ,» trop jeun* encore pour lui 
commettre le-.ft>in de cette Province, donna, 
ordre au Çcàète de Grignan d'y aller com- 
mander. ' -^ :î.." 

Cet ordre fut caufe de Tabience fi^de IV- 
loignement de- Mad.de Grîgnan &■ des in- 
quiétudes de Af ad, de Sevigné. C'eft a cette 
ft^paration qu'on doit toutes ces Lettre^ , 
qu'on nous dît tenir de Madame la MarquiTç 
de Simiane, connue dans ces Lettres fous le 
nom de Pauline de Grignan. 

AprcS' cette Préface, on trouve une Lettre 
de Mad. dçSimiane à M. le Comte de Biif- 
fy, en lui envoiaàtce'Rccueil des Lettres de 
AIad.de Sévignéi Elle s'explique" modefte- 
meut fur le Caritjftçrè'idë cet. Ouvrage. 

,3 Le Stile négligé & fàtis liaifon de Mad, 
5, de Sévîgné eft / .tf&^'e//^ /?tf^. n, fi agréa*' 
)) ble & fi naturel qtxé je ne puis croire cju'il 
), ne plaife infiniment aux gens d'efprii de 
» du monde qui en feront la leâure. 

„ Un agrément qui feroit à defirer, 
iy pourfuit-elie^ c'eft la clef de mille chofcs 
|ui fe font dites & paffées çntre Mad. de 
igné & Mad. de Grignan , qui empê- 
j, cheroic que rien n'en échapât ; je ne l*aî 
)) point trouvée : cependant un Ledeur încel- 
» ligenc & attentif remédie à tout cela , & 
i) trouve da fens de refte pour s'en' çontenrer. 

A3 „ Quoi-. 
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6 HISTOIRE LITTERAIRE 

„ Quoique leSrile, dit-elie pag\ l'i ^ foie 
^, d'un tour allé, naturel ^ fimpleen appa- 
,, rciiccjilnelaine, pas d'être afles figuré pour 
„ txigtr du Le(^eurbien de l'auennon pour 
,5 k' fui vre & polir l*tnteaçlre. 

On s'appuçoiKailçment qu*iine raodçftîe 
trop dtlicate a empêché Madame de Si- 
Vniane oe faire' connoitre toqt le mérite de 
ces Lettres. Il femhje même qaé noosTpyïons 
difpenfés de nous répandre en éloges; en effet 
ne laic-on pas que Mad. de Sçvignc poflède, 
dans un degré éminent , le raient de donner 
à une Leitre un tour vif & naturel, §c de con- 
ter agréablement ? Le fait le moins impor- 
tant , la plus légère circonftance, tout aquiert 
entre (es mains de nouvelles grâces. Quand 
on vit paroître fes premières Lettres à coté 

^ de celles de M. le Comte de Buffy , elle n'eut 
rien à craindre d'un voifiû fi dangereux ; le 
Public ne balança pas à lui donner la préfé- 
rence- ; ', / ■' . ;• 

Nous' ne craignons point d'avancer que les 
Lettres de cette Dame peuvent feules fervir de 

^hiodele. Comme elles ont été réellement 
écrites, elles ont un tour bien différent de 
colles qu'un Auteur compofe de fens froid 
dans fon Cabinet p^'écifement pour les im- 
primer. On fait que les objets réels aident 
infiniment à rimaginaiion, les images fe pei- 
gnent fortement dans le cerveau , le Stile en 
concraéte par là une vivacité merveilleufe. 
An lien que les objets chimériques n'échauffent 
qu? foibk'ment l'imagination ; quand on veut 
^Iqi's ;, pai exemple j parler Iç langage de l'a- 

wour, 
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moar, on cherdie dans Pefprîc ce qu'on nc 
trouve que dans le cœur 5 Je défaut d'ob'' 
jets réels fait que ces Lettres imaginai* 
res font pleines de penfées froides de gla- 
cées $ faure!rde fentîment, on court après 
les pointes ; aufli peu des gens pollêdent le 
ulent de bien écrire une Lettre, parcequ'on 
ne fe fait pas l'habitude d'écrire par fenti- 
ment. Le cd^ur, qui dans ces occafions doit 
' feul mouvoir refprît, eft ordinairement dans 
rinaâron. L*envîe dominante de faire bril- 
Jer IVfprit fait courir après des penfées far- 
dées, dont le Tens eft prcfque toujours enve- 
loppé; on fait ides Lettres heriflees d'épi- 
grammes , r Art étouffe la Nature. C'eft à ces 
traits qu'on peut reconnoître la plupart de 
ceux qui ont elTaié le genre Epiftolaîre. 

A l'égard du ^îcile des Lettres de Mad. de 
Sévigné , nous, ç^fons aiïurer qu'il plaft infini- 
ment 5 il faut 'en exciepter certaines pointes, 
& certains endj-qits trop figurez. Mais ce 
ne font là que dès tacfes légères. Voici com- 
ment elle caràôçriré elle-même fon Stile : 
yous fav/Sf dit-éllè * , que je »'^/ <7«'«» trait 
de^lume^ ainjî mes Lettres font fort négli^ 
glesi mais c^eft mon Stile ç^ peut être qu^il 
f^a autant £ effet qu*un autre plus ajufïé. 
Elle parle à-peu-prés de même dans un au- 
tre endroit \ : Mon Stile efï fi néglige , 
p'' il faut avoir un efprit naturel {^ dfi rmn- 
^ four pouvoir s* en accommoder, , * 

A 4r En 

* Torae I. Lettre 4 1 . page * i /. 

t Pag. a. 45-. 
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£n liianc ces Lettres nous nous rommes bor- 
^s aux endroits qui ont rapport à THiftoire 
. Littéraire. Tout le monde faiç qu'on trouve 
dans les Lettres de Mad. de S&vigné mille 
faits çurieux^des gortraits charinans, cks pen- 
fées neuvej», des traits ipjgenieax. imis on 
p'pbferve'pas roujjtayurs qii'il 7 a dans c^s Lee* 
très, des jiigçmens fur des puvrâges d'çf- 
prit î commé^ cette qiatjere .'jcft du reiforc 
d'un Journal ,* ttous avons 'oru^^ué nous- de- 
vions/ failir cet objet préftn-aUIcment.à tout 
autre.' • '. . - ' 

Voici ce que Mad^ de Sevi^né penfoit fur 
le génie du fameux M. dç'lâ Fontaiiie. „ î>[e 
„ jettes p^ fi loin , dit-elle pag. 110, y ces 
,, derniers livres de la Fontaine; il y a des 
„ fables qui vous raviront & des Contes qui 
„ vous charmeront. La fin des Oyes de frère 
j, Philippe, hs Rémois, les petits chiens ; 
Vi tour cela eft tres*joIi. ILn'y ^quecequi 
„ n'eft point de ce StîJe qai eft plat. Je 
,, voudrois faire une; fable qui lui fit euten- 
„ dre combien celaeftmiferablcde forcer (on 
„ efprit à fortir de Ton génie; & combien 
^, la folie de voulpir chanta ilîir tous les tons^ 
9, fait une niauvaife mufique. Il ne. faut 
„ point qu'il forte du talent qu^il a de çon- 
•, ter. Si Madarne de Sevigné a traité fi 
icverement un Poète fi eftimaple, que n'au- 
roir-elle pas dit contre un célel^ré Moderne , 
q^i a effâïë tous les genres de Poëfie » fans 
fivoir réulii dans aucun ? 

Ce c|ii*ellç dit fur le Taffe doit faire plaî^ 
^ ^ux'lt^liens." Nous schevons^ dit-çlle pag. 
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Î47i U Talfe a^ec platfir : nous y trouvonT 
des beautçz qu^on ne voi$ point quand on n^a *< 
qu'une demi Science. 

II parou qae Mad. de Sévîgné ne mépri** 
foie pa| cerc^os Romans. ; Le jugemenc 
qu'elle pone fur la Cleopatre eft trop curieux 
pour ne ps^s.le rapporter en entier. * „ ]e 
„ reviens à nos. leâures , fans préjudice de . 
„ Cl/opftre l<^ j.'aî çagé d'achever; vous 
„ favés cooinie pt foutiens mes gageures. Je • 
„ ïonge. quelquefois d*oik vient la fblie que 
„ j*ai pour ces fotifes là ; i*ai peine aie çom* 
„ prendre. Vous vous fouvcnez peut-être 
^ allez de moi , pour favoir que je fuis af* 
„ (et hlcttêe 4c« méchans Stiles vj^ai quel- 
„ quç lumiefe pour les bons & perfonnen'eft 
,, plus toucha que mot des charmes de l'élo-. 
„ queace. Le Stile de la Calprenede eft 
„ maudit en mille endroits; de grandes pé- 
„ riodes de Roman ^ de méchans mots , je 
„ fens tout ceb. . . .je trouve donc qu*il eft 
„ déteftable &r je çc }ai0è pas de m'y pren- 
,, dre comnaè i de la glu. La beauté des 
„ fentio^ens ,; la violence des paillons, la 
,y grandeur des évoieme ns , & le fucce^K mi- 
,> raculeux de U redoutable épée s tout cela 
j, m*entraine comme une petite fille. 

Voici ce qu*elle penfe d'une Critique de 
l'Abbé de Villars contre la B:;renice: „Je 
„ vouliis hier, dit elle p^^ XX i., prendre 
^, une dore de Morale f , je m'en trouvai af- 

A f (ez 

* Pag. 149. 

t Elle tait allttfioQ 9ux Efiaîs de Merale de M,^ 
«W*. 
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„ fez bien s mais je me trouvai encore mieux 
„ d'une petite Critique contre la Bérénice de 
„ Racine qui me parut fort plaifante & fort 
„ fpirituclle. Ç'eft de l'Auteur des Silphi- 
„ des, des Gnomes & des Salamandres. II 
„ y a cinq ou (îx petits mots qui ne valent 
,, rien du tout,' & même qui -font d'un 
„ homme qui ne fait pas le monde. Cela 
„ fait de la peine; mais comme ce ne fooc 
„ que des mots en paflant , il ne faut point 
„ s'en ofifcnfer & regarder tout le refte & le 
„ tour qu*il donne à cette Critique, Je vous 
„ affurc que cela eft très-jolî. 

Madame de Sevigné a'ëtoît pas éloignée 
de croiré^qu'un Poète doit quelquefois le fuc- 
cez d*une Tragédie, au jeu du Comédien. 
„ La Chammeiai y dit - elle pag. %^^. ^ eft 
„ quelquefois iî extraordinaire, qu'en Vôtre 
„ vie vous n'avez rien vu de pareil. C'cft 
„ la Comédienne que l'on cherche & non pas 
„ la Comédie. J'ai vu Ariane , pour elle 
„ feule. Cette Tragédie eft fade , tous les 
,, Aâeurs font maudits ; mais quand la 
,, Chammelai paroît , on entend un murcnu* 
„ re , tout le monde eft ravi ^ & l'on pleure 
„ de fon defefpoir. Ce fentiment ne plaira 
pas certainement aux Poètes ; on fait com- 
bien ils font peu difpofés à croire tout ce qui 
peut troubler le plaifîr que leur donne un or- 
gueil fouvent suffi ridicule qu'infupportable. 

La préférence déclarée que Mad. de Sevî- 
gnc donne à Corneille fur Racine, nous pa- 
roît ouvertement injurte* Ce dernier a trou, 
vé le preniier en pofteiïîon d^une haute repu- 

* ta- 
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tatîon; pour aller jufques à. Corneille, il a^ 
f<<iu que Racine fournie non feulement une * 
grande courfe; mais encore qu'il furmontâc 
une infinité d'obftacles. Si Ton en croit bien 
des gens il féï placé au delà de Corneille, 
& il n'en eft guère qui n'établiffe cntr'eux une 
certaine égalité. Quoiqu'il en foie , rappor- 
tons tout ce que Mad. de Sevigné -a écrit fur 
cet Article. 

5, Racine, dit-elle pag. 23Ç', a fait une 
„ Tragédie qui s'appelle Bajazef qui enlevé 
„ la paille $ vraiment elle ne va pas en em- 
„ pirando comnie les autres. iVI.de Taliard: 
„ dit qu'elle cft autant au-deflus de celles de 
„ Corneille, que celles de Corneille font au 
„ deffiis de celles de Boyer. Voilà ce qtû 
„ s'appelle bien louer. Il ne faut point ic- 
„ nir les^ veriteï cachées; nous en jugerons 
„ par nos yeux & par nos oreilles. 

Telle étoit la difpofitîon de Mad. de Se-, 
vigne pour Racine. Voici l'effet que la rc- 
prefentarion produiSt dans fon efprit. 9, La . 
„ Tragédie de Racine m'a paru belle, nous 
„ apprcfid-elle p'ag. 2(Jj., nous y avons été. 
„ Ma belle fille {a) nousa paru la plus mira- 

„ ai- 

(/») C'cft ainfi que Mad^ de Sevigné appcïle "en 
badinanr la Chafnr^eJaif cjui étoit alors entretenue 
par le Marquis de Sevigné Ion fils. L'Editeur igno- 
rant & inattentif, qui a donné une Edition tron- 
quée de ces Lettres, a eu la ibtile de dire que M. 
l'Abbé de Grignan cntretcnoit alors la Chammclai. 
11 a fait cette remari^ue fans prendre garde que 
c'eft Mad. de Scvigaé qui parle. ,. .^ 
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.11 eoleuièmenc bonne Comédienne que j*zîc 
l\f jamais vu , elle furpafle la Defœilletz ^ 
9, de cent mille piques ; & moi qu'on croie 
19 adèz bonne pour le Théâtre, je ne fuis pas 
99 digne d*allumcr les chandelles, quand elle 
99 paroic. Elle elVlaUdc de près & je ne mV-» 
9, tonne pas que mon fils aie é^é fuffSqué par 
99 fa préfeocecmais quand elle jdit des Vers 9 
,99 die efi; admirable. Bajatec eff tieau , ;*y 
99 aoave quelque embarras, fur 1^ fin ; , mais 
9, il y a bien de la paffion.» & de la pailion 
9, moins folle que celle -de Berémcè. Je trou* 
99 ve pourtant , à mon petit feiv » qu'elle ne 
99 furpafle pas Andromaque $ & pour les bel-* 
9, les Tragédies de Corneille, elles font autant 
99 au-delTus que vocre idée écoit au^defibus de. . . 
9, appliquez & reflbuvenez vousdecercej%-> 
9, /r>, &c croyez que rien n*approchera des 
,9 divins endroits de Corneille. 

Ce qu'elle dit a la page ^89* n^eft pi^ 
moins fort. „ Je vous envoie Bajazetb : 
fi je pouvois vous eiiyoier la Chammdiaf, 
vous trouveriez la Tragédie meilleure; 
mais fans elle, elle perd là moitié de foa 
prix. Je fuis folle de CoraeiUe , il nous 
donnera encore une Pulcherie où Ton ver* 
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99 ra encore: 



,La main qui couronna 
Lit mort du grand Pomfée ^ Vamour de 
Cinna. 

t Eacdlcnte Aârlee. 
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Voilà ce^'qui dans le premier tome nous 8 
paru mériter d'être inféré dans notre Journal» 
Le fécond n'offre pas une fi abondant^moiffon. 

Il y a peu de gens de JLeitres à qui M. de 
Guilleragues ne loit connu; il eut pendant 
quelque rems fa direâipn de la Gazette. ,, il 
„ n 7 avoir perfonne i la Cour , dit le Cùm-^ 
,, wentiùur dej^e^préaux , qui c^ir plus de 
„ polirefTe"^ qui parlât pîas ais-réabl^mêàc , . 
3, qui enceridiiv iniéux la fine raillerie , ni qui 
„ fût plus généralement aimé que M.îde Guil- • 
„ leragues. Ce trait de M ad. deSevigné y que 
,> nou$ allons rapporter parolt un peu çon* 
„ traire à ce jugement. Guilleragues, dit-elle 
V P^g'6i"» ^ wt merveilles dans^a Gazet- 
„ te ^. Je trouve les dernières louanges un 
„ peu embarraiTées ; ;*aîmerois mieux un fii* 
„ le naturel & moins recherché. 

Le jugement q.ue Mad. de Sevigné porte 
fur rÔraifon funèbre de M. de Turenne par 
M.Mafcaron, ^lorsEvêque de Tulles , fait 
un honneur infini à l'Orateur* Maïs peut« 
être qu'après que M. î^fecbier eut prononcé 
la fienne , elle rabatic un peu de ces grands 
éloges. „ Ne vous a-ton pas envoie l'Orai* 
19 fon de M. de Turenoe f , .«..« Il ine 
„ fcmble n^avoir jamais rien vu de fi beta 
ji ave cette Pièce d'éloquence : on dit que 
„ 1 Abbé Fkchier veut la furpafTer ; mais^ 
», je l'en défie. II pourra parler d'un Hé- 
,, ros i mais ce ne fera pas de M. de Tu* 

,, renne 

* Sur la mort de M, de Turenoe, 
t ft«- 183. 
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renne & voila ce qu*a faîc iCl. de Tulles 
divinement a irou gré. La peinture de 
fon coeur eft un chef d'oeuvre , & cette 
droiture , cette naïveté , cette vérité dont 
il étoit paitri 5 enfin ce caraftére , comme 
il dit , égaletnent éloigné de la Ipuplefle de 
l'orgueil, & du fafte de la modeftie. Je 
vous avoue que j'en fuis charmée, & & 
les Critiques ne l'eftimenc plus , depuis 
qu'elle eft imprimée 

Je rends grâces aux Dieux de tt^êire pas 
Romain, 



Il s'en fâuç bien que Mad* de Sevigné pen- 
fe auflS âvahiageufement du P. Maimbourg. 
Son ftilc Romanesque ne Tavoit point éblouie. 
>i L'Hiftoire tfes Croifadescft fort beJIe, 
9> dit -elle pag. III , mais le ftile du P. 
5, Maimbourg me déplaît fort : il a romafle 
,, le délicat des m^uvaifes ruelles. Fai- 
>, tes grâce à fon ftile eq faveur de PHif- 
), foire. 

Le bon goût de Mad. de Sevîgné paroît 
encore -dans la manière dont elle apprécie 
PHiftoire de Jofeph & celle du P. Maim- 
bouig Après avoir exhorté Mad. de Gri- 
gnan a continuer la lefture du premier Hif- 
tofien, elit^ ajoute pag. 141. „ Prenez cou- 
„ rage, tour eft b'-au, tout eft grand; cette 
„ ledure eft :na^n.fique & digne de vous, 
j, ne la quiujz ; ^nt fans rime ni fans rai- 
„ fon. t^pur nii)i je tuis dans PHiftoire de 
„ France^ les Croilaà«.^s m'y ont jettéct elles 
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,, ne font .^as comparables à la dernière de* 
„ feuilles de Jofepb. 

Nous finirons par ce traie qui regarde 
l'Hiftoire du Vieux Se du Nouveau Telia- 
meni par M« le Maître de Saci« „ Je lis, 
^\dit-eUe p»g*XSO , les Figures de la Ste. 

„ Ecriture ,C'eft une belle Aïite, on y 

„ voit tout qciQ^u'en abrégé j le ilile en eft 
„ fort beau, • & vient de bon lieu, il y % 
„ dés réfle&icms des Pérès fort .bien mêlées. 
,, Cette leâur^ eft fort attachante. 

On fait que les ob^ets^affeâent .plu^ vi« 
vement les femmes que les hommes : la.Na-* 
ture leur a aecordé une fup^riorité de fenti-* 
ment > c'efi; par là qu'il faut juger des expref^ 
iîoDs vives èc des tendres Htuacions de Mad* 
de Sevigné,. quand elle veut peindra fa.tens 
dreffe extrême pour Mad. de Grignan. Une 
Analyfe des fentimens de cette ijiuflre Au- 
teur > relative au mecanifme, n'offre rien 
que de naturel. LaiiTons les femmes le paf- 
fiooner tranquillemeni: ; la Stature veut qu'el* 
les fentent ainfî. Rien t^ feroit plus injudc 
que de leur en faire un crime. 

A R T I C L E IL ; 

Fefitez Satiriques en Diahgues. A ÎPà- 
ris chez Jacques Eftiennc 1725'. in 
ï2. pagg.441. 
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E but , que fe propbfe TAuteur dans cet 
Ouvrage, efi de peindre fidèlement les 

fcn* 
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• rencimeus •& les penfées des Hommes. II i 
' cru que pour réuffij», il falloir leur prêter un 

langage ^puré des rafindtncns de Tamour pro- 
pre; ainfi on ne doit pa« s'étonner de trouver 
des converfations d'un goût fingulierr l'Au- 
teur convient que les Hommes font trop é- 
dairez dans ieur.incérêts, pour parler d'eux 
mêmes avec tant de fincerîçr*; :H offre une 
peinture nue de leurs, mœurs & de leur$ incli- 
nations pour mettre leur ridicule dans & plus 
grand jour. C'eft par- là que l'Auteur prétend 
avoir confervé le vrs^ifemblable fi eflênnel au 
Dialogue. 

Il eft certain qu*6n tie corrige pas les 
Hommes , par des difcuffions fecbes & me- 
taphyfiques fur ce qu'ils doivent penfer & 
j^ire. Une peinture vive & délicate de leur 
ridicule , un tableau naturel de leurs pafliods y 
font une impreffion plus prompte & plus fû- 
re. Quel eft mon dejjetn^ dit un iûgenieux 
Ecrivain * ; c*eft de faire tommt u» tableau 
dé la vie humainei. Il ne s*agit pas de ce 
que les hommes doivent penfer ^ faire , il 
s*agit de ce au* ils penfent^ de ce qu* ils font* 

* • • . . T'ous les Livres ne font que trop pleins 
d^ idée s , // eft queftion de préf enter des objets 
réels oà chacun puiffe fe reconnoitre ^rc 
connoitre les autres. 

Toute la difficulté concile à donner à ces 
peinturés le tout çonveiiable^ pour fraper 
vivement. La Bruyère a peint les homix^es 
de fon Siècle ; mais pour plaire à fes Lec- 
teurs, 

^ M. le Marquis dé la Fare Aras re9 MfmQires» 
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leurs, il a emploie des traits fin s, ingénieux^ 
& e'nergiqties. On peut dire que. les hom** 
mes des fièçks avenir le reconnoicront en- 
core dans ces Tableaux; les paffiônsV les • 
goûts font effenciellemenc les mêmes. Ainfi 
quiconque en fait des Portraits vifs & na« 
tDfels pèat fe ilater qu'ils reûèmbleront en* 
core dans la Pofterit^ la plus reculée. 

Nous avoùori^ avec phifîr que i* Auteur a 
vivement èxpbférle ridicule' des Héros qu*il 
a introduits fur la Scène. Mais au lieu d'ê- 
tre naïf avec taoblelfe , il employé des trdcs 
grofliers. Ces images triviales révoltent 
les gens d'efprit; On à beau dire que le 
fond des chofes eft eftimable; des détails 
bas & familiers n'interelTent que foiblemenr, 
& Ton n'cft point invité à lire un Ouvra- 
ge, où, fous prétexte de démasqaer les 
hommes , on prefente des peintni-oi d^oû« 
tantes. 

Peut-être qqe l'Auteur a dédaîgné d'anV 
noblir fes Caràâères, dans la faufle per- 
iuafioh qu'il fraperoic plus généralement : 
ainfi mettons} le au rang de ces Peintres 
qui cherchent à plaire à la Multitude $ nu 
lut faifons point un crime d'avoir affeâé le 
choix d'un ridicule bas & trivial. En pre- 
nant ce point de vue, on avouera qu'il y 
a dans ce$ Dialogues des peintures char- 
mantes , des traits heureux , & une efpèce 
de naïveté amufante. 

11 ne faut pas cependant juger de ce$ 
Dialogues, par les Règles que M. Remond 
de St. Murd i fi ingcmcufcmcnt développées 

B dans 
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dans «fa Préface des Dialognes des, Dimx» 

; çê ne fonc q,ue des CooyerfiiitipQS kmgues 

'9q. Courtes, ieion le bon- plaifir de l'Auteur. 

if y àuroiç de rinjuft^jce à prendre le mot de 

ÙJalagues dans, une fignificat^ipp éxaâe & 

.rigide. Le .flîle dous a paru aflbrci aux fu- 

jets qup l'Auteur a cha)iiîs. 

Pour donner une idée de ç^ Dialogues , 
qui font au nopbre de cinquante ; nous al- 
loiys. transcrire tine partie <b| 3S<^ qui nous 
a frapé par la naïveté & par- la^ngularitéi 
Un grand Seigneur & un Mandiapt font les 
](nterlpcuteurs. Lçbucde l'Auteur des^ Dia- 
Ipgues) efl de montrer que tou^ les hommes 
font mandions. Après difTerens traits qui met- 
tent ce Paradoxe idans un grand jour y voici 
ce que les deu^ héros ajoutent. 

Le Mandant* ^ 

Qpapd j*eus quitté vôtre fervicc , je de- 
vins cocher de Monfieur .... je fus chez lui 
par une Marquife defes amiesj elle me pro-^ 
mit de me faire entrer , poiKvû Que je lui 
donnalTe le tiers dé mes gages pendant trois 
ans & (Quelques petites mefures d'avoine par- 
ci par-la.» Il n'y avoit, pas fix mois que 
j^étoi^ dans, cette condition, que mon beau* 
Père o^ourut ; c*étoit un bon Laboureur. Je 
demandai mon congé pour aller voir s'il ne 
m'a voit rien laifTé. j'avoîs connu à Paris 
la Dame de notre Village. Tous les habi* 
tans me prièrent de la faire parler à Mr^ Pin* 
rendant , pour en obtenir quelque diminution 
.d- Tailles* Elle me le promit à condition 
que les Hd};)icans lui feroiept un prcfent > ils 

I 'lui 
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lui donnèrent 4ciax muids d'^vgÎQe ^ (kax 
milliers de foin; . • . 

Le SeigMetif. 
Ce procédé eft indigne. 

Le Mandiant* 
Pas fi indigne, Monfeijneqr, qu$. XQM^ 
le dirier bienvvCAr fi j^ofpis parler* 

Le Se'tgne,ur^ 
Hc' bien , parlej qai. ?en cÈRpechç? 

:Le Mam^oitt. 
Je diroîs que je vous ^i va foire à-peu- 
près la même chofc qu^nd j'écpis; à VQifc fer- 
Vicc. 

Le Seigneur» 
Aloî > eu es un Maraut. 

Le Mandi4^t> 
Ah , Monfetgneur , ne vou$ fâchez poine^ 
Je ne dis pas que vous demanda (liez ^^oti 
vous donnât pour vous faire parler au Roy 
& auic MiriiÂrçs, on le difoit pourtant | 
mats vous ne paroiffiez point, c^etoic vôtre 
Intendant. Perfonne ne favoit cela ; ce que 
nous favions bien c^eft que vous éties tou- 
jours au tour du Roy , à le prier de vous dpq- 
ner tantôt un droit , tantôt une confiscation, 
tantôt une penfion. 

Le c^etgneur 
Eft-cc là dem^ander r^qoxppe ? Tu es un 
plaifanc faquin! 

Le Mandiant. 
Hé ! Monfeigneur , vous difîez au Roy q^iiq 
vous n'aviez pas dequoi vivre fans cela. Vous 
iu! parliez comme je parle quand je deman- 
de l'aumone* Mais puifque cela vous fâche, 

B 2 ne 
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ne p$tloû%: point de vous. Je ne trouvai 

rioi aDrèslà mort de mon Beau- Père Se je 

•^s^ obligé de me remettre en Condition^ 

. .j'entrai dbcx un Abbé , je croî qu'il eft de 

. vÊi^TC cqnnoiffance: il pafloit la vie à boire, 

' -à chafler , & à d'autres choies encore qui ne 

valaient pas mieux. On difoir qu'il né vi- 

voit que d'aumônes. 

• ir Seigneur» '/ 

Comment, il ne vi voit que d^audioiies ? 

Le Man4ia»t. 
Non , Monfeigneur , c'ctoît des amoties 
que des gens de bien avoîcnt données, dit-on, 
pour la fondation de fes Bénéfices 5 il met- 
toit ces aumônes là dans fa poche & il ne 
faifoit rien de ce que les Fondateurs avoîenc 
ftipulé : j'entendois di^e par-tout qn'il ne vi- 
voit que des aumônes qu'il dcroboit aux Pau- 
vres- » 

Le Seigneur. 
Ah , ah , tu es un Dofteur* 

Le Mandiant^ 
Ah, Monfeigneur, j'en ai bien vu d'au- 
tres ertcore: j'ai fervi une Dame qui donnoit 
à jouer 5 c'étoit une hardie demandeufe que 
celle-là, perfoûne fie jouoît chez elle^ qui 
ne commençât par lui aumioner de l'argent: 
de là je fus Suiflè, & c^eûoii j'ai commencé 
à faire mon apprentiffage de mandiants mon 
Maître m'obligea à nelaifler entrer pcrfonue 
^ qui ne me fit Taumone; mais il failoît lui 
en tenir compte. C'eft ce qui me fit prendre 
la refolmion de ne plus (fcmander pour ks 

au- 
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autres & de me faire comme rpus ceiit donc 
je vous ai parlé. . Âiez la faooéé ^ i^oiei* 
gneur, de faire conferyer ma place* à œocr / ^ 
fils, en qas '«que Djeu difpofe de'moî, Jç,\ V ♦ 
tiens cecte plj^ce plus honnorable que çç}fc''' 
de beaucoup d^aucres , qui , r à la faveur de jleur u 
credic ou dç fleurs manèges, ne vivent & n6 
fonc riches.qu^aux dépens d'auttui. ' 

En e^caminapc la forme & les idées de ce 
Dialogue^^ oq jreconnoîtra facilement la jùf* 
teffe de notre Critique , qui roule plûtàt fur • 
le choix des objets , que fur la manière de 
]es peindre. On attribue ces Dialogues à 
Mr, L'AbbédeViUiers. 

ARTICLE III. 

Apologie du CaraSére dçs jfnglûis. &? des 
François f ou Obfervations futç le Livre 
infituli: Lettres fur les Anglois & 
les François & les Voyages, jivcc 
Us difenjede iajixiéme Satyre de Mr. 
Despreaux (â la juliification du BeU 
tjfrtt François: in i2,pagg,zi^ i/iS,^ 
Je vend chez Briaffin. 

A Près le, fuGcez qu'avoîent eu les Lettres 
fur les Anglois & les François , on com- 
nicaçoit à sVtonner que M. L. D. F. ce 
fameux Panegyriftç de la Brochure, gardât 

B 3 le 
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Je fitencc* n n*a pas vouUi laîffcr le Pu- 
blic dans cette furprife. Voici . on Exrric de 
fa, façtm ,qtti ne jure DoUemenc avec le Ca- 
/aâere qu'on hi oonnoic ^cpms long rems- 
Il eft vrai que la Brochure eùticre n'eft pas 
(le lui > borné à la Satire il â éié xitsptnfc 
4e toucher à des matières quMl n'auron pas 
e'té en état d'approfondir. Le Libraire ju- 
dicieux a eu recours àunEcrivaiaintelIigcor, 
* donc la Critique fine & raffonnce a mon- 
tré au Public qu'un Suifle eft raremenc heu- 
reux, lorsqu'il le mêle de parler d'Ouvrages 
de goût 3z de fenciment. Nous xlevcps en- 
core avertir que la Lettre fur les Anglois, a 
été écrite en mauvais François: M. L. D. 
F , qui fc vante de l'avoir traduite de l'Aiw 
glois, n'a fait que retoucher le llile à: ajou- 
ter quelques traits de Satire. 

Pour dotitrer quelque ordre à ceç Ex- 
trait j notts commencerbtis far la défcn- 
iê de k fîxiane Satire de Bbileau & par 
)a jiiftification du ^Pel-efprit Français. Le 
P. Brumoyjefuiteeft Auteur de ces deux pe- 
tits Ecrits. 

i>ans la première Pièce, on fuit pas- à- pas 
la Critique qu'*a fait le SuiOc de la iixîéme 
Satire de Boileau. On ne s'ennuie poim avec 
le p. Brumoy , Que hue rebutante quefoit , 
comme il le dit lui^neme , la lojigueur qft^en- 
traitte afrès foi un lon^ tijju d'^objeâions pres- 
que t9UPe$ frivoles. Si les Morts fontiencorc 
i^nfibles à la gloire, Boileau doit s'applau* 

dir 

* Lç P. Brunwx Jçfei«Ç. 
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Jir d*avoîr trouvé dans le P. ,1^rmnpy ua 
généreux défenfcur , qui i fa As et ré Ta Jorateur 
de Tes Ecries , en connoic le jufte prix, Urt 
Extrait ne ^rojt comporter l'aoalyfe de ianc ' 
de difFeren|es réflexions également folides 3c 
iugenîeufes/ On y appcrçoit un goût fur & 
diplîcat 5 c'eft l'Ouvrage d'bn Ecrivain qnî 
fait juger des veritabïès béantes de la Pocfîe. 
Nos Moiferdes, qui veulent eflaier- la difcus- 
fion des Tragédies de Jlacine , féroient bien 
de fuivre un tel modèle: au lieu de nous dé- 
biter des Principes extravagans , ils appren- 
droient à connoitre les traits fublimes du 
Poète ..qu'ils veulent follement 4écrier. 

Dans la Juftification du Bel-efprit Fran-- 
çois , le P Brumoy attaque avec fnccet le 
Syftême Philofophique duGemilhomme Suifle 
fur l'agréable Littérature. Seion ce dernier, 
IVfprit n'eft que le bon fens délicat , Icbonftns 
produit le èoft^ & l'efprit enfante le ùeafi. 
Le i9a peut fubfifter fans le beau s mais le 
ieoH féparé du èon ne mérite pas nos re- 
cherches. Ce Syftcme , renfermé dans) les trois 
pcemieresl^ropb(itions> trouvera infaillible* 
ment des Partifans. Mai^ n'eft-ce pas ou- 
trer la MifantVopiequc de foutenir que le ùeau^ 
confideré tout feul, cft indigne de nos re- 
cherches? G'eft vouloir anéantir les plaî- 
fits de i'efprit. Que M. Murait prêche une 
auftere morale, c'eft fon goftt , on ne doit 
point y trouver à redire; ma.isqu*îl nous laif- 
fc jouir tranquillement des fruits d'une rian- 
te imagination ; exiger que nous nous dc- 
ftndions contre fts charmes ,.c'cft nous îm- 

B 4 . P«- 



ii+ HISTOIRE LITTERAIRE 

pofer. une J!!oi .trop dpre; c'eft vouloir peu- 
pler le Monde 'de Philofophes fbmbrest qui 
feroîsqc craindre la Raîfon comme une dan- 
gercùfétnnemie. Ainfi quoi qu'il en dîfc. 
Voiture. & Sarrafin plairont toâjours à des 
efprics Rudement convaincus qô^on ne doic 
point facrifier rimagipation à la Raifon. 

Le P.^ Brumoy convient que les objets fe- 
îieux font pi us dignes de rattenflon des hom- 
mes, que hs purs badinages^^i^/.; s^ il faut 
quelquefois , ajoute-t-il , des ainufemens à des 
hommes raifonnables ^ aux Philofopbes mê- 
mes y f eut- on blâmer les Auteurs d^ en avoir 
He fi élegans. Cecre réflexion eft fourenue 
de pJufieurs autres, qui décèlent refpric & 
le jugement deTAureur. 

C'efl par une fuire de fon goût outré 
pour la fombre Philofophie, que M. Murait 
févîc cohtre Corneille, Racine, & Molière: ce 
font des ftifeurs dç bagatelles. Comme les rai- 
fons dont il fe fert regardent plutôt le Théâ- 
tre que les Poètes, le P. Brumoy fait voir 
rutîiiré des Speûacles jil condamne feulement 
les abus qu'on fait du Dramatique, dont l'a- 
xnour eft presque devenu le premier & le 
principal mobile. Il fufEt de n'être pas^ pn 
Philofbphe fauvage , pour adopter les Ala- 
iximes du judicieux Critique , qpi , dans cette 
Pièce comme dans la précédente» donne à^% 
preuves de fon habileté a démêler lesfineflès 
& les agr/mcns de la raifon Poétique, 

La Lettre écrite de Londres, aufujet des 
Lettres du Gentilhomme SuîiTc fur îçs An- 
glois., mérite d'être lue i elle renferme des 
pbfcrvations çurieufe^. On 



DE LA FRANCE." 'at 

On accufe d'abord M. Murtlc idc.n*avoîr 
vu que Londres» & de n*y avoir pas cinnu 
le grand monde» C*eA dans les'Câflés, 
qu'il a fait fon fcjour , auffi on lui reproche 
de ne peîndreîyie les AngloJs qu'il y 'a ren* ' 
contré. Cepeiwant , de Taveu de l'Apologîf* 
re, il a faifi le génie de k Nation en général, 
fes erreurs fcnç dans les dérails. 

L^idéequî^on nous donne de Téducation des 
Àn^Iois proiiyç afTez bien , que le Gentil- 
homme Suifleiédr a trop légèrement reproché 
h défaut d'éducation. Mais TApologiite 
femble fe contredire. Il avance d'abord que 
fi k Critique prétend par là que fur la Gym- 
naftique en général Téducation des Anglois 
eft mauvaiTe, il fe trompe manifedement ; 
on rcconnoit enfuite qu*on n'a point en An- 
gleterre d'excellens Maîtres, & que les Uni- 
verfitez d'Oxford & de Cambridge ne per- 
metteot pas à la jeune NoblefTe de s^appli- 
qoer aux exercices du Corps. Comment 
concilier deux faits fi évidemment contraires» 

On juftifie enfuite les Anglois fur leurs 
vices , fur le mépris prétendu du titre de Ca- 
pitaine', fur leur irreligion, & fur leCaraÔc- 
re de parefle qu'on attribife à la Nation. Lé 
Portrait de la Chambre-Bafle par le Suifle 
eft applaudi & embelli de quelques autres 
couleurs. Ce que l'Anglois jiit en faveur 
du Clergé Anglican , mérite d'être lu. 11 a- 
voue ^cependant que les Ecclefiadiques de Lon- 
dres ne refTemblent pas mal à nos Abbcz. 
de Cour; les Marchands n'ont pas éçhapc 
au zèle de l'Apologifte. L'/V?VV, dit-il, d^ 

B y tous 
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tof£s les Marchands Anglais (même des Li- 
braires ) eft que la réputation eft fréferahle 
au gén. Ce trair contre nos Libraires parc 
du Correâeur, qui, par je ne (ai quel caprice , 
afeâe de les choquer. 

M. Murale a foutemi que les Pa7rans An« 
glois alloienc toûjotirs au galop , on reforme 
•fa curicqfe obrcrvaiion ; le ïrot eft leur allu- 
re ordinaire» L'Apologifte étoit trop ga- 
lant pour oublier les Dames y fl rcpoafle vi- 
goureufement les plaifance^ies dû Gentil -> 
homme SuiflTe, & foutient qu'elles ne font ni 
cnte'tées des Aftrologues, ni aufîi folles qfl' il 
les d^pcintt Son attention va }n'(qa*à nous 
apprendre y qu'elles ont foin de leurs dents. 

Ce qui regarde le Théâtre Anglois eft rem- 
pli de reflexions utiles. L'Apologifte con- 
vient que les Gomsdies Angloifes font 
pleines de pointes i& d'ohlures. Les gens 
polis & fenfex connoiilènt ces défauts & les 
condamnent. Le Duc de Buckingham a corn* 
pofé exprès une Comédie intitulée le Rehear* 
fâly c'jsftà^dire ta Répétition ^ oùjes défauts du 
Théâtre Anglois font finement tournez en 
ridicule. Ainfi on doit uniquement les im- 
puter aux Poètes * qui , voulant gagner de l'ar- 
gent, n*on en vue que de plaire a un peu- 
ple groffiér^&fe mettent peu en peins del'a- 
probatitin des gens d'efprit & de goût. 

Le Suifle a reproché yivemeht aux Anglois 
la préférence quMls donnent à Jvhnfon fur 
Molière. On évite adroitement le parallelle, 
qui certainement n'eût pas tourné à l'avan- 
tage de la Nation. ^^ Nous eftimons Jo- 



D E LAFRANCE. %y 

,', hftfoM qui eft eftimable, dit fAngbis^ & 
^ai a paru tel à M. de St. Evreknond i mais 
„ Dous coonoiflpos fes défauts. Perfonne 
y, n*a plus aprofondi la nature hnoiaine & 
,, n*a plus épaICé tous ks Caraâéres quMl a 
,) introduits fur la Sceoe". Il avoue qa*il 
n'a eu aucune idée de la Galanterie: mais 
il attribue ce défaut au goût de (on tems. . 
A cette OGcaïjton il obferve que les femmes 
n'ont conipikeocé à paroitre fur le Théâtre 
Angiois y quedepuis le rétabli (îémentdeChar* 
les II. On dit , ajoute l'Obfervateur , qut 
c*efi Charles II qui, en introduifant Pu/age 
des Aârices , a corrompu nos mœurs. 

Pour établir la fuperiorité de Molière fur 

Johnfon, M, Murale avoit imaginé une dif- 

tinâidn qui n^eft pas aufli méprifablc que le 

prétend T Anglois ; c*eft qu'en France les Ca- 

raâeres étant généraux &: comprenant tous 

uneefpece de gens, le Poète avoit eu (me 

matière plus vafte ; au lieu que les Anglois, 

vivant à leur fantailie, n'avoient offert à 

Johnfon que des Caractères particuliers. Bel^ 

le Sfiinaion ! s'écrie TApologifte , comme 

i^iLn^y avoit pas à Londres , comme à Pa* 

risj des Avares , des Etourdis , des Jaloux ^ 

des Cocus. Les feuls Médecins ne font pointex* 

pofés.enAngleterreà la raillcrîè publique^parce 

qu'ils font tous gens de condition & démérite. 

Nous renvoyons les, Léâeurs aux autreik 

réflexions de TApologiite fur quelques défaiits 

trop légèrement attribués à la Nation Angloi- 

le. Ce que nous avons dit iuffit pour donner 

un; idée de cette Lettre , qui en général 

nous 
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no\3;& a paru judicieufement écrite. 

Nous avoâs dit, au commencement de I*!Eir- 
traie de la Lettre écrite de Londres, que le 
Suide avoir faifi le génie gênerai des Angloîs: 
nous n^avons été que les £co^ëeI'ApQlogifte, 
ui dit precifementpag. 9. queM.Muralc»^ 
îr trompe point lorsqu^il parle en gênerai iiu 
'Tempérament £5* du gehïe des jdniglois» Ce* 
pendant îl femble fe retraûer^à la fin de lit 
Lettre : le SuiJJe , dit-il , a mains peint le 
Caraâire gênerai de Anglais , ([ue les dé- 
fauts de quelques Particuliers. Peut-êrre 
faut- il attribuer cette contradiâion au Revi« 
feur,(^ui i>'eft pas dans le goût de taifonner 
eonféquemment? 

Le refte de l'Ouvrage appartient à M* 
L. p. F. un des quatre Journaliftes de Pa- 
ris. Nous ne favons comment caraÛèri-, 
fer le difcours qu'il amis à la tête de la 
Brochure. Donnons lui le nomi de Préfa- 
ce. Il nousi apprend d'abord , que dès que 
Iç^ Lettres du Suifle parurent, il les lut avec 
uneatterttion curieufe; // fut bien aife devoir 
un Suiffe penser. Le Rapfodifte fait trop 
dfe fond fur un Proverbe trivial. On ne 
p.eut reprocher ferieufement aux Suifles de 
ne pas penfer : les pet fonnes judicieufes les 
accufent avec plus de fondement , de man- 
quer de ces expreflîons heureufes & diéli- 
cates qui , donnent tant de relief aux pen- 
fées, î 

Après cette rare découverte, le Critique 
transporte les JMpes dans Con imagination, 
ççqui n,e furprencl nullement | il planée des^ 
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Philofophcs far la cime. Aprçs Ta joye o^ 
il cft de voir un SuîfTe pcnfcr , on s'insaginc 
que ce font des Philofophcs de bonne', trom- ' 
pc: point du tour, il fe les figure comme 
il fe rcpréfente -des Poètes d'Aftracan ou de 
Norwege: Parceque nous en avons ^ die 
forr à propos le Critique ^ parmi nous d^af- . 
fez fameux ^ qtC^n croirott venir de ces pays 
^à. Nous ajoutons qu'il y a encore plus dô 
Poètes obfcurs qui femblent nés dans ces Cli- 
mats froids. L*Auteur des Odes facrées 
eft le meilleur garant que nous puffions ci- 
ter. 'Nous le défions de nous démentir. 

Le Critique n'ed pas toujours de mauvais 
fe humeur^ il dit des douceurs au SuifTei &: 
le loue d'avoir cherché le ridicule, des hom- 
mes' dans les actions les plus communes quô 
le piir Mecanifme nous fait juger conformes 
à la Raifon. Mais cet éloge tourne au defa-^ 
vancage de certains Philoro(>hes, qui cher- 
chent le ridicule dans les niouvcmens im* 
perceptibles & nicejfaires de l'amour de 
nous-mêmes. • » 

Comme ce Suîffea voyagé en Afaglcterrô 
& en France , le voilà tout d'un coup me* 
lamorphofé en Anglois & en François : it 
joint par conféquent à la pénétration & à 
la profondeur du premier , la vivacité & 
quelque délicateflb du fécond , bien entendu 
«lue comme Sui0è Jljuge fainement. Si le 
bazard eût conduit le Suide en Allemagne 
& en IcaK&) dès lors nôtre fin Argu$ au* 
roit trouvé dans fon Voyageur une teintu- 
re de pefanteur & de fubtilité^ c'eut été un 

Aile. 
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Allemand & un Italien. Ne donnons point 
de bornes à THypothefe s û le Suiflè eue 
faicle tour du Monde, il eût été Chinofs, 
Iroquoi^, Arabe, en un mot une copie de 
tous les Caraâeres polfibles. 

Le SuifTe ^* pour avoir la profondeur des 
Anglois, & la^vivacite des Frauçois, n'a 
pas le bonheur de plaire à oètrè judicieux 
Critique, il le traite fans %Qn de TioioQ 
& de Mifanirbpç. Il ne fer oit pas agréaUa 
dit-il pag. 3. de vivre avec un tel. homme ; 
mais il reft toujours de lire et qu^il écrit , 
farce qu'il dit fouvent la vérité» C^tji Va- 
«tour de la vérité qui fait aimer la Satyre i 
Nous avouons qu'il n'y a aucune liaifon en- 
tre toutes ces idées^ M.L. Dé F. eft le feul 
Jbomme qui olè juAiger ainfî le goût pour 
la Satyre , donc on a jufques-ici marqué la 
fource dans la malignité du cœur humain. 

M. L. D. F« nous apprend le motif qui 
Ta déterminé a faire la Critique des Lettres 
fur les Frartçois & fur les Voyages ; il n'a 
pu ttnîr contre le penchant qu^il a pour la 
-Phiïofophie Satyrique^ pour la Critique des 
mœurs 9 ^ pour la çenfure des mauvais #- 
fages. Un Mifantrope chagrin, & rêveur, 
un Juvenal^ ne*pourroit, enlifanc ces paro- 
les, s'empêcher de s'écHen 

Ultra Sauromatas fugere bine libet ^ isf 

glacialem 
Oçeanum , quoties aliquid de moribut 

audenti ^c* 
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tu. L. D. F. cft iî porté à la Critique 
<dcs mœurs , que, dans (on Eloge de la Bro- 
chure^ charnrié de Theurewt Commerce qu'en 
fait une jolie Marchande, il prend deUoC'* 
cafion de confeiller aux Libraires de t^épow- 
fer que de jolies perfonnes iff de faire de bel* 
Us filles. Ce çonfeil fait mieux P Apologie 
de M, L. Dj F. que tout ce que nous pour- 
rions dire. Il eft inutile de nous arrêter fur 
le refte de la Pféface. Accordons diême à 
M. L. D» F. la connoiflance de la Langue 
Auj^loife^ quoiqu'il ait, recours à on Inter- 
prète*, toutes les fois qu'il en veut déchif- 
frer quelques mots. C'eft une. petite vanité 
qui ne (led pas mal avec refpric de déciHoa 
èc de fuffifaQcer 

Quoique M.L. D. F. aie annoncé lefuc- 
cez de cette Brochure dans les Nouvelles lit- 
téraires, du mois, de Juin dernier , nous de- 
vons avertir qu'elle a été afTez généralement 
méprifée. SesXompilations ont porté maU 
heur au V. Bcumoy & à l'Auteur de l'Apo- 
logie pour les Anglois. Nous nous difpen- 
fonsjà'entrer dans le déiail de fes trois Let- 
tres fur les François & fur les Voyages : 
tout y eft fi vague & fi confus, que nous ne 
pourrions rien exrraire qui méritât l'atten- 
tion des Leâeurs. Nous n'avons garde de co^ 
pier quelques mauvais traits de plaifanterfe. 
N&cre Critique , qui eft une efpece de Dom 
Quichote, ramené encore fur Ma Scène M, 
de la Motte, le P. de CourbeviÛe, contre 

les- 
* Le P. NiceroQ Barnabite* 
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lesquels il ue fe lafTe pas d'effaier fcs tràils 
faririques. II leur a alTocîé M. l'Abbé de 
Bellegarde , T Académie F'-ançoife, M. TAb- 
bé de Vayrac, M» de Se. Disdier & quel- 
ques autres' Auteurs. Le Public auroit été 
furpris de trouver encore , dans cette compa- 
gnie, une infinité d'Ecrivains efiimables , fi 
le Libraire n'avoit obligé le doucereux Criti- 
que, à les effacer de fon bifarre Catalogue. 
Voici comment il s Y eft pris pour févir con- 
tre tant de perfonnes à la fois. L* Article 
„ des Libraires, ditilpag. 88, eft furan- 
^, né. Ce ne font plus de pareils Livres qu'ils 
„ offrent aujourd'hui s mars les Ouvrages 
,, de l'Abbé de B**** » les varicteï mgenieu- 
^, fès, la Bibliothèque des gens de Cour, les 
„ Saillies d'efprit, l'Homme Univerfcl, le 
,, Héros , les Révolutions d'Ëfpagne 5 le 
y^ nouveau Q\qv\s^ les fabUs muvelles *, 1*1- 
j, liade ett vers & autres parijlles drogues. 
,, Voila, ajoute-t-il ^ les Livres que JM, M. 
,, les Libraires offrent ordinairement aux 
,^ Etrangers , aux Provinciaux , à ceux donc 
,, Tajr & la Phyfionomie ne leur annonce 
„ pas beaucoup de goût Si de lumière. 
Ritn n'eft plus aifé que de fermer la bouche 
auSatyrique, en lui oppofaiic avec raifon , 
que les Libraires du Palais offrent aux fors 
& aux ignorans, l'Hiftoire de D. Juan de 
Portugal , les Ântiparadoxes , l'Eloge de la 
Brochure, & autres drogues dé fa compofi- 
tion. Nous le croyons affez équitable pour 
avouer', que fi fa plaifanterie n'eft pas en- 
ncremenc méprifablça la léponfe qui s'offre fî 

. fta- 
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lUtttrellement , oe peat qae le jetrer dans 
]*embarras. Car enfin le$ Ouvrages que nous 
venons de citer Ia.iC auffi deceilablcS) que 
les Compilations do feul Aixeur * qu'il aie 
eu raîfoa de flétrir. 

Au vefte, nous h*ayons pas été furprisde 
ce gu^I a traité te Speâatcur inconnu , d'Au- 
teur htfarttmé. M. L. D. F. ne fait qu'u* 
fer de rûcrinmatifitn. Pourquoi le Spoâa- 
teur a-t-il propÉetifé Ui nuiuvaife fortiims de 
rHiftoire Romanefque de D. Jmn de Por- 
tugal ? Pourquoi en a-t-il fait pagg« 92 93 
& 94, une Critique fanglante? Ne devoit- 
il pas le laifTer jKxirrJr sranqutlement dans 
la Boutique du Libraire ? 

Il refuke de topt ce que nous venons M 
dire , que xieo n'eft pl^us ridicule que de don- 
ner à un Ouvrage, où tant d* Ecrivains Fran* 
çoîs font maltraités, le titre d* Apologie du 
Caraâére des François^ elleeft apparemment 
dans le goût de celle de ^. de Voltaire* 
Ceux qui , fans avoir jamais lûtes Lettres du 
SuifTe, liroient la prétendue Apologie , ,(e 
&rmeroienc une farffe idée du premier Ou* 
vrage. Xe feroient ils pas tentez de croice 

Îu'on d'y *parle que d'Auteurs, puisque M, 
I. O. 'F. rtc parte d^autre choTe. Jl cjl 
aifé deydîr que, ne^pàu vaut .pas faire ^ne Cri- 
tique raifonnée des Lettres de M. Mu- 
rait, il s'cft judicieufement'borné à une Sa- 
tire contre dîflferens Ecrivains , a laquelle II 
a donné un titre imaginaire. On 'doit Idi 
favoir bon* gré ,de xonnoitce .\% ,mefure de 
fcs raknfç. C AR* 

^ Mr. GayH df PittAif^tL 
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ARTICLE IV. 

Lettre écrite à Mr. Eftienni IJbraïre de 
Paris y pour M fervir d^ Apologie con^ 
ire un écrit qui a par» dans plujieurs 
Journaux au fujet d^un Livre qu^il a 
imprimé i intitulé^ Abrégé des Vies des 
anciens Philojophes , par feu Mr-. de 
Vtïidoïi Archevi uedeCambray. 

MO'T^lEU.R, 

CÈIuî qui vous a remis le Manurçrîc de TA- 
brcgé des Vies des Philofbphes devroît 
lui même vous fournir les preuves dootvouJ 
avez befoin, pour perfaader au Public que feu 
Monfieur de Fenelon Archevêque de Cam- 
bray en eft véritablement l'Auteur, &. pour 
vous mettre à couvert des reproches que 
Ton vous fait avec (i peu de menagementi 
L'Etat, bù étoit l'Ouvrage qu'il vous con- 
fioît devoit lui faire préflcniir qu'il trouve- 
roit des Contradiâeurt^ que la Critique &] 
la cenfdre que Ton en feroît retpmberoit furl 
vous, '& qu'il étoit de fon équité & de fa 
prudence; de ne pas vojus expofer à de telles 
attaques, fans vous mettre en maitl les mo- 
yens de vous deffendre. J,e fouhaîte que mott 
témoignage puilTe fupléer à Ton <léfaut , & 
rende mutiles & fans e&êc lés coups que l'oo 
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a vodIq porter à vdtre réputation^ Voici 
où fe réduit réclairçiflement que vous me de* 
mandez, par votre Lettre du 26. Juillet. 

Pendant fix ans que j'ai eu honneur d'être 
auprèsdèMr. leDucdeLuynes, fai'toûjours 
été fort uni avec feu Mr, l'Abbé Quinot pré- 
cepteur de Mrs. de Beauvilliers , & qui fiic 
avec eux jufqu'à leur mort. Nous nous com- 
muniquions volontiers tout ce qui pouvoic 
contribuer au bien & à l'avancement de nos 
Elevés. Mr« le Duc de Beauvilliers avoit mis 
entre les mains de Mr. Quînot un grand nom- 
bre d'éxceliens Traitez ^qui avoient été faits 
pour l'éducation des Princes, & d'autres que 
Mr. Colbert avoit fait compofer, parles plus 
habiles gens.de fon tems, pour l'inflruâion 
de Mr. de Seignelay. J'eus là permiiTion 
de lire ces Ecrits , & d'en copier quelques 
uns des principaux , du nombre desquels eft 
l'Abrégé des Vies desPhilofophes, que Mr. 
Quinot m'allùra être un Ouvrage de Mr. 
de Cambray* J*ai encore cette copie , & elle 
n'efl: point forue de mon Cabinet depuis qu'el- 
le y eft entrée. 

Cet Ecrit me parut d'autant pks beau > que 
TAutear dévelope, avec beaucoup de netteté 
& de précifion les Principes de PhyfîqueiSf 
de Mecaphyiîque des Philofophet , & que le 
choix qu'il fait des maximes de leur Mora- 
le & de leur Politique eft très propre à for- 
mer le coeur & l'efprît d'un Prince & d'un 
grand Seigneur. Je compare même cci Vies * 
avec celles dciDiogene Laerce; &* la diffe* 
rence^qui faute aux yeux des la première lec- 

C » lurc. 
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1 raiié 

y^ pr5uv« 

Jcmontro 

.ixydl J*Au- 

.^ PhiUofophes 

' ion nom. Feu 

s avoir exigé de 

V 1 al par écrit dç$. 

...lîce par année. iMr. 

seigneur communiqua 

.-\amina, y firfcs notes. 

Ir. QuiBoc place la fec- 

l^hilorophes dans la i^e. 

.s , e» ces termes. Mr. /^ 

./^/«^ uxe dewie heure aux 

, les Vies des anciens Phi-- 

hogent' Laëf^^e^ d*EH»apîHS^ 

Mr, deCambray. Voi^i la No- 

:vant Preliat fiir cet Arti-çle. Les 

L^h lofiphe^ mAnte»^ place' da»^ les 

. -y jdus ferieufis. 

'î cet Ecfi^c n^éioic fa» fosti de h 

. , il étoii naturel que la première rér 

n qui fe piéfenvoît Aht cet article fut 

}rrigei cette erreur , & dedétromper Mr. 

mat. Son Çlence tîml' parok une recoD- 

ilËiiice aatehiiqi]»; & l*on doit trouver c- 

iogc qu'na veuille enlever aujourd'hui à 

i celcbce Ecrivaia (in Ouvrage quHl a a- 

C 3 doptc 
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turc , conîif nu J'idée ^miocageofe «que i'-eo a- 

vois conçu. 

Je i^e pus c^peniUBti Mt^, me^ifpcoftr de 
former jeux ol>ieâi«n<-coiur€ c*t Ecrie, qui 
font 10. <ju'îl ^ncptfroiflbitiun peu néglige 
ic trop fem^i de longs t^ces de Poètes 
& d;ÂutcursLatri>s,<îoerAateur aurok du 
traduire & lier Riteux <ju*ifl$ n'Aoieni: x^. 
qu'il n'auroic pas dû omettre dans ce Re- 
cueil les Vies de Socrate -êc de Platon , qui 
y mer it oient place avet -d'autant plus de jul- 
tice, que je fçavois qu'ils étoieat fort du goût 
de Air. de Cantbray. 

Mr. Qiiinot repondit à ces deux difficultez, 
que Mrs.de la Cha^lle& Charpeatierav oient 
donné la Vie de Socmwc, A M. P Abbé Flen- 
ry celle de t^lacon , ic qu'îk ^voient épar- 
gné ce travaiUJVlr.de Caitib«^:q«É?cctOu- 
vfage-^toit un^abr^gé^î >ét©k'aflfc2 bon pour 
Tofage cuj'il en ttuAoit faire ; ^ dans ces 
fortes cf Ecriw, q«*il oc caotpofok qwe pour 
Péd«catioo des -Princes., ôo powr Putihtc de 
quélqaes^awicoiters., il . jeKoit d'iabord fts 
pcrtifées '& fes preuves originales for Je pa- 
pier ,5 piiis, 4ju?a .les Fcooanioît & kur don- 
iloit le tour ^ la Ikifoo -nfécefiake > lors 
qu*iljugeôit à .-propos de ^les iCMfiCftUoiquer 
& de les jaiffer pa^oîf rè. Etpottr ai'«i îtornierl 
une preuve fur lecliamp^ àrae oaonïfau^c' 
démofijdration de P&ilbaiit^e de Dieu à-, peu- 
près dans ie goût de cdle<qiie Pon trouve 
dans le fecoad -Li^re -^e^Natuna Deormn à^ 
Cîceron , écrite de rla main de Mr. Cam* 
bray, x)à ^^aaarqiiai eo effet la mênie né- 

gligenci 



gKgenpft Se le siêai^^tour., Cet Ecrit étptt 
piçin <ift l0fl|S9> ir^/rages d'Auceucs Latins 8q 
àsPfinssfkîfEglife qui o'écoknc nicraduirs, 
majuftsSiaircofipt.de l'Ouvrage; défaut^ qug ' 
l'on 90^ tsouvA pltt^ dan&'cec excollcm 1 raiié 
que l'oa a doonë au Public. 

Mais xoki ce me femUe, Mr., une prsuvo 
décifive QQ f Acre faveur , & qui démontre 
inKindUemwqu^Mi. «ie Cambray cft \*Au* 
tmt de l' Abrc^é dcas. Vies: des Pbi(»fophe$ 
que vo»$ avee mptioié fous ion aom. Feu 
Mr. le Diftc de B^auviUiers avoir exigé de 
Mr. Quiooc un ocdve général par écrie de:s 
Ëcucie« de Mrs. fffs fils;, année par année. Mr. 
dç Fen.t*!Qn , à qui. ce Seigneur communiqua 
CCI écrie, le lui , Texamina , y âcfes noeesi 
& Ces réflexions. Mv. Quinoc pJace la lec- 
ture dea Vies dea Philofophcs dans la i Je. 
année de fes Elevas , en> ces ternies. Mr. /^ 
Comte lira^ pendant une deMÎe heure aux 
jours de congé , les Vies des anciens Phi- 
lofophes de Diùgene* Laè^ce , d*Eu»aplu-s , 
(? celles de Mx, de Cambray,, Voi^i la No- 
te de ce fçavaat Prélat fur cet Article. Les 
Viei deSi P^k'lofrphep mAvienfi pJacC' dii»^ les 
études les plus ferieufes, 

Qr fi cet Ecnt n^étoic i^a» (bsti d^ h 
ptume, il «cois riaturel que la première rér 
He^ion qui fe p^éfemioît uht cet ariicke fut 
decorrigei cette erreur , Se de détromper Mr. 
Qiiinor. Son (femoe mt' parotr une recon- 
iioilÊnce aucehtique; & l*on doit trouver c* 
trsoge qu'mt veuille enlever aujourd'hui à 
ce célèbre Ecrivaia (in Ouvrage c^Hl a a- 

C 3 doptc 
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dopcé lui-même , & que Ton foie après (t 
more plus délicat fur fa réputation, qu^il 
ne Ta été pendant fa vie. J'efpere de don- 
ner inceflamment ce Traité au Public. 

J'ai dans mon Cabinet , Mr. , une copie fi- 
dèle de cer ordrd général des Etudes de* Mrs. 
de Beauvilljers , avec les notes de réflexions 
de Mr. de Fenelon. Feu Mr» le Dmc de Che- 
vreufc m*enavoît fait prefcnt. J'y ai même 
fait par fon ordre des remarques qui me don- 
nèrent occaGon de compofer une efpece de 
de Traité deTEducation d'un Seigneur, dont 
je lui remis une copie qu'il lut avec atten- 
tion , qu'il honora de fon approbation, & 
que i*on a dû trouver parmi fes papiers a- 
près fa morty' 

Mais l'on ne reconnoit point , dit-on t dans 
ces Vies des Philophes le Stile du Telema- 
que ni de fon Auteur. Je fuis furpris que 
l'on méconnoiflè un Ecrivain à des traits 
qui font autant d^ marques fcnfîbles de la 
jp&eiTe de fon goût & de fon difcernemenc. 
Mr. de Fenelon , Maitre de fa plume 8c de 
fon (lile plus qu'aucun Auteur de fon temps, 
le sçavoit varier fuivant les diver$ fujets 
qu*il avoir à traiter. Telçmaque eft un Poème 
en profe , & il y a employé tout ce que la 
Poëlie 2C de plus vif , de plus grand & de 
plus élevé dans (es exprefljons. La teâure 
des^Philofophes^ félon lui , mérite place dam 
les études les plus ferieufes .^ . & par -une 
fuite néceflaire il a cru devoir écrire lepr Vie, 
tk faire un Recueil de leurs principaux dog* 
mes , d'un (liic uni , pur 8e ferieux. Un 

ts^* 
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talent fi rare & fibîenoiarqaéne faiVil pas 
honneurà la mémoire d'un Auteur? En penfer 
& CD ji^er aucremenc,n'cft-ce pas fe deshonorer 
foi-même , & faire tort à fon propre jugement? . 
Pour peu d'aiileurs que Ton ajc d*idée du 
genie^ du caraâere de Mr. de Cambray,' 
ilefl aifé de le retrouver dans cet Ecrit. Tout 
le monde fçait que la Metaphyfique la plus 
fine & la plus déliée étoit de fon goûr. Que 
Ton parcoure avec quelque attention ces Vies 
les unes après les autres s & ''on verra par 
tout que c^eft toujours le premier objet qui 
le faffît; qu'il dévelope avec une noble fim- 
plîcité , & avec cette netteté 3c cette prc- 
ciflon qui règne dans tous ies Ouvrages , ce 
qu'il a trouvé de Principes de la plus pure 
Metaphyfique dans ce qui nous refte des £* 
crits de ces Philofophes , fans oublier cepen- 
dant les maximes les plus pures de leo^ Mo* 
raie & de leur Politique pour les înfpirer 
kifenfiblement aux Princes dont on lui avoic 
confié réducation. Que l'on faffe même, 
fi l'on veut, le parallèle de ces Vies avec les 
Dialogues que l'on a publié fous fon nom , 8c 
l'on y apercevra par tour, au-'tour prés, les mê- 
me bat , les mêmes petiféeS) &r les mêmps 
Principes. S'il n'y" a pas mis la- dernière 
main, il faut s'en prendre aux affaires im- 
portances qui ont emporté toute fon appli- 
cation, & qui», loin de lui permettre de don- 
ner à cet Ouvrage fa dernière perfeûion , 
le lui ont! fi^it perdre de viie ,& oublier en-* 
tre les mains de ceux à qui il l'avoic corn* 
muniqaé.- 

C 4 Je 
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Je n'ai aucune connoijQTance que ce Ma* 
mifcric fut dans le Cabinet de feu Mr* le Duc 
die Chevreufe ; mais on l'a du trouver relié 
în 4®. dans celui de Mr. k Ducde Beauvtl* 
liers, à moins qu'il ne foit demeuré entre 
les mains de jyir. TAbbé Quinot. Au refte, 
Mr., il n'eft pas furpreoant que Mr.de Ram- 
fay , qui n'a été auprès de Mr. de Cambraj 
que les 4* ou 5. dernières aoné<» de fa vie , 
oe foit pas au fait des Ouvrages qu'il a com- 
pofé xf • ou }o. ans auparavant* Combien 
ce grand & fertile génie a<-t»il fait d'Ecrits 
& de Diilêrtations pour éclaircir les doutes 
& les difficultés de fes amis & d'autres par- 
ticuliers f donc il ne retenoit point de co* 
pics , & qui feront enfevelies dans l'obfcu- 
rité de leurs Cabinets , jufqu'à et que IV 
mour' du bien public force ceux qui en fe* 
ront faifîs de les produire au grand jour ? 
Je ne fçai, par exemple, fî Mr.de Raiofay a 
trouvé parmi les papiers de cet illullre Prehi 
une Tradudiion de l'Enéide de Virgule : il y 
t bien de l'apparence que non s l'Ouvrage 
cft trop intereAanc pour n'en pas faire part 
au public, Il eft cependant certain qu'il 
en avoi^^fait une pour les Princes. Je l'ai 
vue manufcrite entre les mains de Mr. de 
Beauvilliers. Je n'en ai lu çue le IX. Li* 
i^re, tk^ s'il eil permis de juger du tout par 
une de fes parties , je ne fçai fi Virgile ref- 
fuscité n'aimeroit pas ipicux être le Tradac^ 
tci)r que TAuteur original de (on propre Ou* 
Vrage. 

M, de Caipbray déclare , dans fi>n Teft^* 

menti 
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wEMt y ajoute Mr. de Ramlay , fm^mmdm^ 
lui a$trihu€r oMfum des écrits qu^ûk pûmr^it 
publier fms fin mm , que cewt qH$ smonti 
hi imprimés far fis fiius ^ ou rtçQwmn Jk 
lui pendasu fa vie : que ks a»$res p^nrriknt 
ou n*être pas de lui ^ aju lui être OitrOmiT, 
fa»s faudcmtut , ou être mikz avec J^am*-* 
très écrits étrangers^ ou être altérez par des 
Copiftes. 

Cette difpolîcion me fetnble, Mr., plutôt 
regarder les Ouvrages dogmatiques que les 
Philofophiques. Ce ^rand Prelac avoir é^ 
prouvé, pefidam fa vie, lacenfure des Criti- 
ques jufques fur des inftruât(H)s familîcret 
quMl faifoit aux nouvelles Converties, & 
que des Copifies ignorans avoient fait im« 
primer fans fa participation. Il étoit de fa 
prudence de fe précautionoer contre leur ma« 
lignite après & mon. "^ ^ ^ 

je veux mem^ que cette .déclarattion sV» 
tcode geneiialemeoc à tous (es Ecrits (ans 
en excepter aucun. L'impreiOSon de celui 
dont il eft ici queftion n*a rien de contraire 
à cet Article du Teftamenr» ]e crois avoir 
iitkx bien prouvé qu'il l*a reconnu pendant 
fa vie; qu'on ne le lui attribue qu'avec fonde* 
ment , aux textes Latins près que l'on a re* 
trancha. Il eft conforme à ma copie ^ il 
n'eft point altéré par des Copîites; & s'H 
n*eft pasfi fini qu^tl Tauroir indubitablement 
été, s'il âvoit eu le tems de le pendre par- 
fait, au moins doit- on le regarder comme 
une noble exquifTe qui pttn de nliain de Matr 
tre, es 4ui neiaitc|u'lionnefirift»i Anteun 

C S Voila 
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Voilà, Mr^ récIairciiTeménc que yoos a 
Vex fouhaité de moî fans avoir l'honneur d'ê- 
tre connu de vous* J'ai cru que je ne pou- 
vois vous le refufcr fans bleflfèr Ja vérité & 
la juftice. Je vous l'abandonne dans la per- 
fuafion où je fuis que vous n'en ferez qu'un 
bon ufage. Je fdis avec une parfaite efti- 
me. 

MONSIEUR. 

Vôtre très-humble & obeif- 
fant fervîteur , T. Baudouin 
Chanoine de Laval. 
A Laval ce :8e. . 
Aoiïft. ij%6. 

A R T I C L E V. 

Jpohgie de M. PJbbi d^OUvet , de VA- 
cadémie Françoife , en forme de &m* 
mehtairefur deux Articles des Mémoi* 
res de Trévpux» 

Quoi que cette pièce ait déjà, paru dan« 
deux Journaux, nous la remettons (ici àcaufe 
de celle qui là. fuit* 

PU I s Q y E M» r Abbé d'OHvet ne dit 
;mot aux JQurnaliftes de Trévçji^, je 
vais leur parler en fon nom, & iUi rendre, 
maigé lui, ce bon. office. 

Je n'ignore point qu'ils appartiennent à 
une Compagnie , pour'Iaquçlle il faic profef- 
lion de înartnKJr un refpeâ fans bornçs; & 
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c'^Lspar cette raifon , apparammeot j qu'il 
a fi lông-tems gardé le iilence à lear égard. 
Mais enhn , puifque ces Journaliftes Todc at- 
taqué de gaieté de cœur 9 l'ont attaqué cruel- 
lement , & plus d'une fois ; dès* lors )e trou- 
ve que les loix de l'honneur lui permettent,, 
lui ordonnent defe défendre. ^ 

Peut-être aufli que iufqu'àpréfentil a trop 
écouté je ne fais quel noble orgueil , que l'in- 
nocence ne manque point d'infpirer, & qui 
fait qo*un homme irréprochable à. fes propres 
yeux, regarde toute apologie^ tout éclair- 
ciflèment , comme une forte de baffeiTe. Pour 
moi, en pareil cas, jepenfe des Apologies 
ce qui a été dit des Pompes funèbres : Qu^il 
eft honnête éPen prendre beaucoup de fotn pour 
autrui , ^ dene s^en mettre nullement en fei* 
ne pour foi*même, J *entreprens donc ponr M. 
rAbbéd'Olivet ce que j'aurofs peut-.être la 
fageflè, ou la fierté, de ne point faire pour 
moi. 

Toutes les pièces, néceifaires pour afièoir 
on JM^cment équitable , fe trouveront ici. On 
verra d'un coupd'œil , & les accufatiohs 
des Journalises, & mes réponfes. Je me 
renfermerai daus mon fujet: nulle digref- 
fion 2 nulle inveôive hors d'œovre : je 
ne dirai de véritez triftes , que celles qui fe- 
ront néceffairçment amenées par, la Caufe 
que je défeus ^ & je ne les dirai même qu'à 
regret. . 
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Premier E x u r a ,r r. 

Qutnd Mnl^Abb^cfOlÛMst eut fMià k% 
EMtrttiens de CUétaufurla mature Ss Dteftstj 
tons ks foannàiax en parléreac de ^ maoië^ 
fe la plus oUigcante &: )a plu$fiatei»&. Mak 
parmi de grandes kmangës; que les MëtB(»i- 
res * df Trévoux dioiinérc^r à b Tradttc« 
tîoo» il y cor quelques traits lâchez coaAfcle 
Tradttâeor. Voyons %*'û Voyait méric^.J 

L 

QueljMt heafi^e fok cet Ouvrage ( de na- 
tfifâ DeorusD ) Uy s des gemipti doutent s'il 
dt9iiàfV9p^sdelei9umpe imdipewemme^ e9f^ 
frêles mains de t9m$ le monde en le tvadmfe^t. 
Ce qui dxmne Sem d'en douter , c*eft que de 
la manière dbmp. eet Ouvrage eft traif/^ H 
femble mener àrAtbeifme , ou du moins au» 
t^ig Jf indifférence \^ ^^incertitude en ma^ 
titre de Région, 

Que dites- vous ta > mon Père ? Vous nous 
.faitespieur. Ab? fi cela étok bien vrai, JQ 
fuis cercaûi que M. TAbbé d*01ivet dirojc 
det tout fonccruf , & avec bîisn plus de rai- 
fon que cec En>perf ur d'autrefois : Pliit à 
'Dieu u^eujfe^je jamMS ft^ e'erire J 

Mais ce dangereux Ouvrage , d'où iiiênc 
que deux Jéfuftes ont travaillé à l'éclaircîT . 
par d'amples Commentaires? Ils n'ont écrit 

qu'en 

* Novembre i/ait Article XCIII. 
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^tt*en Làcin^ «te «déree-voQS. <fift*ii<loiic per- 
mis de^ontribuv tdamer» oavxiiuifavtDC 4kl 
Lacia? 

Mtic ce<dtn^civmc Outraglb^ 4'oà râot 
qtte le F. €«dca)o|>ter ^ voidok, fur la 4ùi 
dHes-jaurs , le mettre en Françobf <^M« 
pitié fi «è i^înt Jâiiite, doiic la >mémoi«e' 
vous tieiit fi ft>»c «s oœor^ avmt lierai ^ 
cette TradHâîon la jgkmt de fo» Apefto* 
lat ? • , 

Maïs ce dangereux Oinrnage ^ d'où vient 
qu*0Q P^enfejgfie ^dafis iroS CoUéges^ fc que 
mênie il y a ordre de IVnfeîgiier ? Pienei 
la petned'ouvrir^in eacellent Ltyre diiP* de 
Jouvancy 9 ificifo^év ^in^imis JL iUe r Mrm à n 
Mugififris^^ rahikm^àkfctndi ^ dacem^R. Je 
vooscit^ k ipremit^re ddiuonde Fbris» lé^k. 
Vous 7 verrez en groscaraâéres, pag. it%^ 

LlBRl SINGULIS IN S'QUOX.iS l^^ 

QENDi. Page fui vante j où font marquez 
les Auteurs qu'on dohmontrer en Seconde, 
vous trouverez que pour la Profe, le premier 
detouseft Cicerodefkami Deprmn. Or vous 
iêatez très- bien,, mon Père j qu'il y aurûit 
del'^exsravagance k4m qu'une Compagnie, 
Mffi fen€£e^^faeJ'dlJa v&ere., niet entre les 
mains des jeunes gens *» leur fak xtÊàmtCi 
leor fak afiyraidre^pac oesur m Otivngepro^ 
pre à les pervenîn 
Mais te diftigereus Ouvrage^ caar Yoid 



^ Voyez au devant de ion Commentaire! la 
UlMiq«!il 4dfsficM^>4lf«ftfi«ri[tftf 
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encore un zrgamcnt ad hominem , d*Ott vient 

2ue les Journaliftcs de Trévoux ont , s'il 
LUC ainfi dire, fonné le cocfin, pourJui 
trouver des Tradudleurs? Vous fouvient-il 
de, votre mois de Janvier 1716, où vous 
propofet fepr à huit defleins de Livres, à la 
cottipofition defquels vous exhortez folcm- 
nellement les gens de Lettres ? Relifez - vous 
don<î vous mêoies, & vous trouverez que 
vous avez dit dans le Journal que je vous in- 
dique, page i8y. 

Vh a traduit depuis Quelques années plu- 

fieurs Ouvrages de Ciceron : les deux Livres 

* de la nature des Dieux tnériteroient qu'on 

les traduifît^ il faut un Traduéieur habile. 

Toute profanation à part , le Traduâeur, 

ue voiis blâmez aujourd'hui ^ ne pourroic- 

i pas vous dire : fi decepti fumus , à te 

decepti fumus ? 

II. 



i 



Mais après avoir rend» jufUce au Tra* 
duâeur ^ comme oh Pafait avec plaifir y nous 
le prions de ^^P^ trouver mauvais que nous 
la rendions auffiadeux Commentateurs, a qui 
il nous femble qu^il Pa faite avec un peu trop 
de rigueur .^ (;S^ à qui nous fommes en droit 
de prendre quelque intérêt. 

Voilà donc le crime de M. l^Abbé d'O. 
livet» il n'a pas témoigné une eftime im. 

mo. 

* J>Mxp6ar trois. On voudroît ne trouver dt 
faute que celle-U dans les Journaux de Trévoux. 
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ftioderée pour deax Auteurs de votre Com- 
pagnie; & là-dejûTus vous employez treize 
mortelles pages à le déchirer. 

Je loue votre zèle dans fon principe: mais 
dans rapplîcation , je crois y voir deux dé- 
fauts. Le premier, qu'en plaidant votre 
caufe» vous heurtez plus d'une fois la vé* 
rite. Le fécond , que pour une bagatelle ., 
car il ne s'agit que d'un jugement bien ou 
mal porté fur des Ouvrages indifférens à la 
Religion 8c à l'Etat , vous en venez à des 
reproches où les moeurs font intereflées., Car 
enfin , fi tout ce que vous dites eft vrai , il 
s'enfuit de là que M. l'Abbé d'Olivet eftun 
homme pétri de la- plus bafle jaloufie; un 
plagiaire qui croit fe cacher en décriant les 
fources ou il a puifé ; un avanturier capable 
de citer des Livres qui n'éxident point» 8C 
d'en juger comme s'il les avoir lus. Or vous 
conviendrez , mon Père, que de femblaUcs 
reproches fe font vivement fentir à qui- 
conque penfe qu'une feule des vertus , qui- 
font l'homme de probité , doit être pré- 
férée à tous les talens naturelsT, & à toutes 
les connoiflances acquifes, qui folit l'homme 
de Lettres. 

IIL 

Pour ce qui efl df Pautre^)Jefuite qiCon ne 
nomme pas , 6f dont on cite le Commentaire 

fait 

(4) Le joumalifte avoit parlé.auparavaat du P. 
Leicalopier} jV reviendrai. 
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fût À F'mfi^e de M. Je ùamphin ,je m^mtieih 
iit&k Vûl^miert à ce qu^endk h TraduBtftr^ 

en y changeant feulement un terme y ^ endt- 
fsnt que le 6klx« eft <:e ^*ii y ^^finon , 

ewnmeil lie dit , 4e p^lus honorable , au meim 
'de f/lusewitfenahle *peur fimCommentairt, En 

effet rhen "net^nviem nùeuK ifue iefilenctpar 
fmPport à un 'Ouvrage qui if a jamais paru^ 
^ doitt Ttnipr^ffion n*a jamais été achevée. 
^Mut qitim Auteur en refle dans ees termes* 
'Ihy fin fftft pnnt en droit de le cenfurer; (^ 
*k jt^gement y»V» fourrait porter defon On- 
*^rifge ,^0^ (fuelques îambeaUK iétmcheZ qu^on 
aura déterrez dans la boutique JCtfn Impri- 
"meur, m peut 'hn préjudicier. 

H'éft ^fraiy tomme an l*aff^ de l^fmpri' 
'meur y que ce fiet la mmt de M* ie Duc de 
tdemat^r^ -qurfut cauje qu^onfiefpendit Pim- 
fr^on de cet ouvrage aux frais duquel il 
yfttmiilJhft^ Ç? q^e perfonne n*y ayant Jhurni de- 
Mis , on fat tontraittt de P abandonner tont-à- 
Jait i^mms tnfinil efi toujours .con/tuntqu* il ny 
en M eupi^ftwrpartie ^imprimée^quePthtvrage 
yPajnmahyf^S^ -^ doit itre regardé dsns le 
!P*è//r tcmme sh'l n'avoit jamais été ^ de forte 
qu^il efi vrai de dire que tefilence efi ce qu'il 
y a de plus convenable à fou ^ard. 

Que ce petit conte eft ,oiîment narré t 
Qi]*u eft bien revêtu de circonftances plau- 
ïbtes? Je le répète, «ffftremwt flfiwt qac 
W. î* Attoé (POInrct Toît im avancorier ,* Ha 
plos grands « pour avoir ciré, pour avoir 
çwniré une IJïvre qin n^erîflt pas. 

Qa'eft-ce donc , mon f ère, ^^on gros tn- 

Quarit 
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QMarfo , donc voici le tître : Àl. TvLHi 
Cl c EK O N I s OveraPiilofopiica. Interprc- 
tatione ac nocis ilIuAravic FranciscuS 
l'H o N o R E* , è Soc. Jcfu. Juffu ChriftianiP- 
fimi Régis, in ufum Sereniflîmi Delphmi. 
Parijthj apudFiduam ClaudiiThsboufi ^^ 
Petrura Efclaffan. M. DC. LXXXIX. 

Après l'Epitre dédicacoîre & la Préface 
îl y a dans ce Volume les Queftions Aca' 
démiques de Cicéron, les cinq Livres de 
Fînibus , les cinq Tufculanes , & les crois 
Livres de UCnature des D'aux. Or, je vous 
demande , a-t-on cité, a-t-on cenfuré autre 
chofe du P. l'Honoré, aue fdn Commentai- 
re fur les trois Livres de la nature des Dieux ? 

IJ <?/} clair qu*en fupprimant fon nom , la 
vûë de M. TAbbé d'Olivet avoit été de mé- 
nager votre Confrère. Vous avez bien trouvé 
un meilleur fccret , c'eft de nier l'exiftence 
de fon Ouvrage. Puifqùe vous le dites , je 
ruispcrAïadé, moiî Pérc, q^•en eflfet fon Ou- 
vrage nç vous étoit pas connu. Mais du 
moins, car je fais à qui j'ai honneur d'à- 
drefTer la parole , vous avez connu le P. 
^'Honoré lui-même , & vous l'avez vu mou» 
rir dans votreCollége deParis en 1 709. 

Un Collège qui a enfanté les Sirmonds, 
lesPccaux , les Frontons du Duc; les Salians, 
ks Vavafleurs, les Coflarts , les Hardoùini 
eft-il deshonoré, à votre avis, pour avoir 
^té habité par un Grammairien , dont le 
Commeivraire fur Cicéron n'cft pas excel- 
lent? Pourquoi prendre à partie M. l'Abbé 
d'Olivct , fur ce qu'il a ofé en parler avec 
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franchifc ? Pré tendez- vous, en qualité dfi 

Journaliftc , avoir le privilège cxclufif ce 

cenfurer ^ A ce compte là^ dit BzhsiC , toute 

la liberté fera d'un coté ^ i^ toute lafervstude 

de l'autre. Il fera permis à quelques-uns d'être 

ridicules » b" défendu à tout le refte de rire. 

Ceux qui écrivent dans' le Cloitre pourront a re^ 

impertinens avec autorité \ isf ceux qui liferH 

aans le monde ne pourront être ratfonnaùles 

fans danger. Les mêmes Auteurs Voudront 

la licence d'Allemagne pour leurs livres , y 

dertianderont l'Inquifition d'Efpagne pour ms 

jugemens . Balzac , Tom. II , pag, 570 de Vé- 

duion in-folio. 

1 V. 

Les égards que ce Commentateur(lc P. Lef- 
caîopier) a eu pour ceux qui Pavoient précédé, 
lui dévoient faire efperer quelque retour de k 
part dé ceux qui le juivr oient. Et un peu plus 
bas : Comme la Traduâion de M. du Ryer m 
fatfoiique deparoitre quand le P . Lefcalopier 
pubiiafon Commentaire , iln^a pûfe difpenjer 
d'en parler , àf comment le faitril ? D'abord 
avec de grands éloges ^c. 

Voyons-, je vous prie, ces grands elo^r.- 

I Quefouvent M. du Rycrn'entre point ( f ) 

dans* le fens de l'Auteur. IL Que fouvcnt 

il omet des chofes dites par l'Auteur. III. Que 

, fo.' 

( 5» ) Non pauca dcprchcndi , . vcl 4 mente Ci«- 
ronis aliéna, vel 6m itta,v«l minus commodçjc* 
fjracfcntata. LffiétUf, ubi fnfra. 
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foaveni: , lors même qu'il entend , & qu'il 
ne fupprime point ce qu*a dit!* Auteur, il 
Je rend mal. 

Vous êtes 5 mon Pérc , favantijjime en^ 
tout, & même en Tart ainjurier un Au- 
teur. Mais cherchez bien dans votre efprît, 
feuilletez tout de nouveau le Calepin d'un 
Joarnaliile ,|& dites*nous s'il étoit poffible de 
reprocher un quatrième défaut à un fimple 
Tradaïèeur. 

Je^Tie blâme point le P. Lefcalopier d'a- 
voir courageufement & ingénument dit ce 
qu'il penfoie de M* du Ryer. Au contraire, 
je tiens qu'en cela il a fait Ton devoir. Mais 
par la.même raifon , ne blâmons point M « 
rAbbéd'Olivet , de ce qu'à Ton tour il a die 
ce qu'il penfoit du P. Lefcalopier. 

V, 

Comme ces diux anciens Commentaires 
(Marfos & Rctuleïus) font fort rares aUjour^ 
à^hiit ^ fff que nous ne les avons point dans 
notre Bihliotheque , nous n^ avons pu les con^- 
froHter avec celui df» P. Lefcalopier. 

Vous affirmez , mon Père , que ces deux 
volumes ne font point dans la Bibliothèque 
du Collège de Louis le Grand, & vous Taf- 
firmez par écrit, parlant au Public, par- 
lant à la Poftérité ! 

Je le crpyois bonnement , lorfqu'un de 
vos Pérès , qui a beaucoup d'amour pour la 
vérité , & un peu d'amitié pour moi , me 
protefta que ces deux volumes y étoicnt Tun 



^ ;:::. OILI UTTHRAXtE 

■ =:rT-i c; inriDi imncrmorial ; fc >pftl 
•t. :;. aKtwr mamiTï , il pnr le «rtmos 

.-. -vjia.^uL , CL -il HK il *oîr qiB 

\ rui^ ii ;;;- pa., £ Eî me pBcât, oc cm 
£irr. oi.i .tT^rni: yiBijm. ^'.jiii,, ».gu *■>-<■■' 
r..-,/ , \ (lu- prêtera aie -iiitaïii de lavé- 
rir, cHJxdii P. L^fcaioDCr.. Maupocto, 
pi II. vouï &.' moi , {) vaiK vta m^ bien 
p;=n vui mciinarinns- -CaTM. ûaties, tn 
nJiiiisiiri en.uoiij, k tmik rjr» «rnoCTit : 
iii!.iri?-L 01, 'il iîpoalitÎE li' inmsr:î:j^mmi (ÉJ 
j,<-.,,;.'Cf7-ia, ljTi.lDit;fi: lafaiinniiï(7}Hol« 
(auûoii, cm vimr sk frompikriOBt ce qu'il 
- lu^^ m inrilieiiT lor Cksn» , âcdut n'a- 
ïfit- nm trnuîc qni iui oxHinc «Uns le 
' i-r£caiticiïr, j; r'\ s fias ^ufqa'a boa P. 
■ ■Hor:r)rr. nui nr temoipnc Duvrncotnu qir, 
(; r i-j: . b mrritc d; (an Conficrc oc ïi 
»ij; [t i: icti; çic vnm pmfcz. 

Ami! ft'.. r.^aiié J'Oiivct n'tfi f» le fcul 
r--pjiacran;nr prévenu m jàvear tb P. Le(- 
,Mkir-er, jiunqoc ^lu Amrloà*, «Ici Hol- 
!,inJoi> , & mt-nit ira JcUiiu, t'iccortlcr.i 
•£->ft=.J«:> avec iui. 

Vn.K i-nûtiart que ce qd rnÛDC, c'tft 
inuix;, ime pkwâc d'Auinir. 
-li i.-uié-i-i] fi ion fcs C<«nincti. 
ambnge ? Poorqaoi oc patlf- 

eadiiMM, Line III. cli^. i*. 
TiMyou. iwK la Prélace, 
à-i l'.I»aMi<.i>is-i7. 
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t-il jamais de M. k Pr^fîdenc Bouhier , qu*- 
avec ane extrême reconnoilTance , qu'avec 
une admiration toujours nouvelle ? Qiiand 
uae fois la jaloufie fe gliile dans le cœur 
humain, vous le favex bien ,mon Père, elle 
s'attache plus volontiers à des contempo- 
rains, qu'à un Auteur mort depuis loixante 
ans. 

VI. 

Lemorcesu nue nous a don»/ M. PAbbé 
d'Oiivetfur la théologie des PhslofophesGrecs 
ejl tris-curieux , iff écrit avec autant de dip- 
cet^tentent , que de clarté ^ de politejje : mais 
on doit cette jufti ce au P. Lefcalopier de dif'e 
^tte quand on ne ferait que coudre enfemhle 
toHt ce que ce Père a dit des fentimens de ces 
Anciens fur la Divinité^ on en ferait un vo- 
lume fort confiderable. Et un peu plus haut : 
Onfçait affez qu^H n*y a guère é^ Auteurs 
qu'on traite plus mal que ceux qu'on a le plus 
filiez. 

Vous étiez trop poli , mon Père , pour 
traiter cruëmenc de pURÎaîre un Auteur 
vivant, & qui avoir été filongrcms de v(;s 
amis. Mais enfin, c'eft aflez qu'on vous en- 
tende. Voyons, qu'a-t-il donc pillé? Epîtrc 
déJicatoire? Préface? Traduâîon? Rien 
de tout cela ne vient apparemment du F. 
Lefcalopier. 

A l'égard de Tes Remarques, vous ères eau* 
fe que je viens de revoir celics qui fonr au bas 
des pages: & je crois, tout bien coafîdé ré , 

.U3 qu'il 
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au'il n'a emprunté du F. Lefcalopier , q 
1 hîftoîre de ces Singes qui puent avec i 
babitahs du Pérou , tff vont enfuite , furP 
gerdt du jeu , boire enfentble au cabareuEn 
corelui en a-t-il faic (9)toucrhonneur. 
Pour le Traité de Xz'théohgie des Phslofi 

Îées Grecs , qui eft à la fin de fon troifiéme v(f 
lime , affûrcment ce n'eft point un alTe 
blage de pièces aiforties. J'avoue que 
p. Lefcalopier , & quantité d'autres Co 
pilateurs ont recueilli beaucoup de paiTag 
fur le même fujct. Mais la difficulté nV 
pas de recueillir des paflages ; elle conlî 
à les entendre , à les combiner , à en tirer ' 
des conféquences : à déveloper les divers ] 
Syftêmes , à marquer en quoi ils fe reflèm- ^ 
blent , en quoi ils différent 3 quand ils ont , 
commencé, quaqd Us ont fini, comment | 
ils font fortis l'un de l'autre, quelle oppo- 
fîtion ils ont plus ou moins grande avec k 
Çhriftianifme^ & comment le Chrifttanifms 
les anéantit cous. Or c'eft fur ce plan que 
M. l'Abbé d'Olivet me paroît avoir tra- 
vaillé , & je doute que les éclairciffemens 
par où il finit fon Traité fe trouvent nulle 
part ailleurs. 

Vous iui auriez rendu plus de juftice , 
mon Père , . & vous auriez parlé de lui com- 
me tous les autres Joumaliftes , & de France, 
& de Hollande, G le préjugé ne vous avoit 
emporté. Faut- il que le préjugé trouve ac- 
cès dans un efprit naturellement doux , & 

qui 
(p) Voyez Tome J, pag» 127. 
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•[aï s'eft nourri de tout ce que les^HpiQa- 
J3itez ont de plus riant ? Vous aimez prin- 
cipalement à vous exercer dans un genre 
<le Poëfîe f où fans doute vous reconnoiiTcz 
M. Roufleau pour un grandi maître. J'ai 
crû par cette raifon, mon Père, que Tau- 
toficc d'un Critique , dont le goût e(l fi 
fur , pourroit faire une impreûion toute 
particulière fur vous; & c'eft ce qui m'a fait 
naître l'idée de vous mettre ici quelques 
Jii^nes d'une de {çs Lettres, écrite de Vienne 
le 9 Janvier I71(J.. 

Je n^avois point encore y dît M^ Rouflèau 
à M. Broffetie, laTraduâh» de M.PABç 
iPOlivet , quand feus r honneur de Vous écrire 
ma dernière lettre, ]e Pai reçue depuis yi^ je l^ai 
lue avec une fatisfàétion égale à r emprejjement 
que favois de la lire. Je ne connois point de 
livre mieux écrit en François ^ ij^ il peut faire 
autorité dans la Langue , comme l^augelasl^ 
Patru, U n^en doit rien à f Original pour l^é^ 
légance ^ ^ il l^ emporte de beaucoup pour la ' 
netetté. Les remarques du T'raduéieurfont di^ 
jrnesd*un Philofophe Chrétien , aujfihien que 
ce qu^il dit à la fin ^touchant la "Théologie des 
Anciens^ Je^ous prie ^ Monjieur ^ de vouloir 
bien lui faire mes complimens ^ iff de^^ajfurer 
qtPil trouvera toujours en moi l^ admirateur le 
plusjincére^ i^ le ferviteur le plus KéU qu^il 
fuijje avoir au monde* 
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Second Ext&ait. 

Peu de tems après la more de M. Huet , 
ancien Evêque d'AvrancheSç on imprima 
fes Penfées diverfes fou» le titre ^Huetiana , 
& M. l'Abbé d'OIivet mit à la tête de ce vo- 
lume Télqge de Tilluftre Auteur, où, parmi 
les principaux Manufcrits que M. Huçt a laîf- 
fcz, il nomme/p» Ttatté PhsUfophsqMe de la 
foiblejfe de Pefprit humain. 

A quelque tems de là , ce même Traire 
ayant été imprimé en Hollande, un Journalif- 
te de Trévoux fe mit en fantaifîe de nier 
5ue rOuvragefûtdcM. Huet. Pour le nitr, 
il^ falloii récufer le témoignage de M. TAbbc 
d'Oliver. Auffi le Jourflaiilte prit-il ce par- 
ti là, mais avec une hauteur dont affûré- 
ment les exemples ne font pas communs. Rap- 
portons d'abord fon (i) Extrait tout de fuiie, 
car ilperdroit beaucoup à n'être vu que par 
morceaux. 

^.T'^AiTfi' Philosophique de la 

foiblejje de l'effrit humain , par feu M. Huet , 
ancten Evique d'Avranches. A. Amftcrdam, 
chez H. duSauzet 1723. 

On voit bien que le titre , £5? beaucoup plus 
le dejfetn de cet Ouvrage , jurent avec le nom 
CSf le caraâere de Villuftre Auteur à qui on 
ôjef attribuer, c 'efi quelque Pyrrhonien outré 
qut a voulu mettre en crédit une DoSrine 

fur' 
( f ) Juin 1 7 i/. Arrick XLVIf. 
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f$tra»n/e à Vaide d^un nom firefpeélahk aux 
Sf avons Cîf aux gens de bien» Quand on prou* 
veroit mime ^ ce qui »*eft pas ^ quona trouvé 
ces rapfodies fceptiques parmi les papiers dm 
célèbre Evèque JPAvranches , on prouveroit 
tout au plus que c^étoient là des collerions d*un 
Sçavant qui en faifoit de toutes les fortes ^ 
fousldivers titres^pourfon ufage particulier^^ 
four en adopter les unes i^ rejetter les autres. 
De quel droite après cela^ a t-on changé le 
titre de ce livre , tif métamorphofé Théocxixt 
de Pluyignac, Gentilhomme de Périgord, 
qu^on avoue être à la tête du Manufcrit , en 
M. Huct ancien Evêque d'Avranches, qu*o» 
a mis à la tête de P imprimé ^ fans autre garen$ 
que l'Editeur du Huetian^ , comme fi U té" 
motgnage unique de ï* Editeur ténébreux iun 
Ana y pouvoit garantir la hardiejfe d^unepa» 
râllr entreprife ? Et ne [fait- on pas bien que 
fouvent on n^eji pas plusfiuele dans ce qu^on 
attribué à d'autres , que dans ce qn*ou s^attri" 
hué à foi' même } 

Mais e^eft Monfieur Huet même qu*il fal* 
lott citer» Pourquoi n'a t- il pasyfait imprimer 
lui-même cet Ouvrage s^ilen /toit jluteur , Ç3? 
fur-tout s^ill'eJUmottplus qu'aucun defes aw^ 
très Ouvrages , comme on oje bien le dire dami 
la Préfacer Pourquoi n'en a-t-il jamais parlé 
qu'a ce qu* on appelle fes meilleurs amis ? Pour^ 
quoi n^ofs't-on citer ces amis ^ ces confident 
prétendus ? Belle recommandation pour un Ou* 
vrage , que l'Auteur^ ni aucun defes meiU 
leurs amts n'ofent P avouer ! Mais enfin Mon- ' 
Jieur Huet nous à lui-même donné fa f^ie^ ou 

l> S fes 
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fes Mémoires ; il y a parlé forï au long t^foft 
en détail des moindres de Je s Ecrits imprimez 
(*f Mon imprimez : pourquoi n^a-t il pas même 
hnUqné celui- cy} Pourquoi^ parmi un tas de 
f éviers reftez dans fa Bibliothèque ^ où font 
Us brouillons de tous fes Ouvrages ,' n^at-on 
trouvé aucun vejîige de ce Traité ? Ce font 
ces Mémoires , ces Papiers , ces Ecrits ; c^eft 
cette Bibliothèque isf ces Archives ^ qu'ilfalloit 
étttejler. Et puis , pourquoi chercher des té- 
moins , des amis , des confidens anonymes , y 
fnjpeâsi Tout le monde connoît ceux- que le 
ff avant Prélat honorait le plus de fa confia 
dence , isf q^^H a laiffez dépojïtaires de tous 
Usmonumens de faScience Ç^f defaPieté.Qu^on 
les confulte , qu^on çonfulte Villujire Père de 
Tournemine ; c^efl lui qui a entre les maim 
tous les Manufcrits de M^ Huety c*efi lui 
fU*ilfalloit citer pour attejler la vérités mais 
ce nétoit pas là ce qu'ion prétendoit ; (^ pour 
attejler le menfonge ^ on ne pouvoit cboijir 
de meilleur témoin que P Editeur d*un Ana : 
il eft vr^i qu^on cite aujfi F Auteur de PEloge 
du ff avant Eve que ; mais il faut attendre que 
cet Auteur ait prouvé cequ*ila avancé: que 
ff ait-on ? Peut' être n'a-t-il d* autre garent que 
VEditewr du Hucciana. 

Après cela fi fon raifonne un peu , quelle 
apparence qu^un S f avant , qui a vieilli dans ce 
qu^on appelle érudition , qui s^eji Jignalé par 
tant d^Ôuvrages dogmatiques , pleins d^afer» 
tions ^ ^ même d^affertions ajffez nouvelles ^ 
affez hardies , ait jamais pA donner dans un 
Pirrhonifme^ Ç^fr ? 
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Je m'arrête tout court : non-feuletnenc , 
parce que la fuite ne regarde point M. l' Ab- 
bé d'Olivet, qui eft ici mon objet principal ^ 
mais èacore , parce qu'il fe trouve dans 
le refte de cec Extrait diverfes chofes , que le 
refpeâ dû à PEpifcopat mè défend detranf* 
crire & de publier. 

^ II y auroit donc à examiner ici deux quef- 
tîons j • l 'une de Droit , l'autre de Fait. 

Quftion de Droit : TOuvragceft-il mauvais 
en foi, & dfgrie de la cenfure horrible, donc 
le Journalifte la flétri ? 

Queftion de Fait: TOuvrage eft-il, ou 
n'cft-il pas de M. Huet? 

Pour la queAion de Droit , je n'en fais 
point mon affaire ; elle intérejQTe généralement 
tous les amis d'un Prélat 9 qui a été un de 
ces génies étonnans , dont la fopériorité fait 
honneur au genre humain. 

Four la queAion de Fait, elle a donné lieu 
à une querelle d'Allemand > où Ton implique 
M. l'Abbé d'Olivet. Heureufement pour 
lui , fes armes défenfives font en bon état. > 
Je vais fuivre le ]ourhali(le pas à pas , & 
reprendre fes phrafes Tune après l'autre, a- 
fin que toute la terre juge s'il y a dans fon 
procédé quelque ombre de jufticé. Quelque 
forte de bienféance , quelque refte de pu- 
deur. 

I. 

On •Doit bttn que le Titre , (sf beautoup 
fins le dejpein de cet Ouvrage , jurent avec 
le nom y le caraâere de Villufirt Auteur ^ à 
qui on ofe l* attribuer. ^ . Quand ! 
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Quaad vous dites i om voit bien , c'eft 
iFOus , mon Père , qui voyez. Mais je 
coonois des perfonnes qui voient autre- 
ment» & des perfonnes remplies (x) d'un 
itfle fincére pour la Religion. Ils croient 
voir qu*un Evèque , qu'un Savant du* pre» 
mier ordre , a pd fe propofer des motifs 
dignes de lui , & qui ne jurent > ni avec 
fon nom , ni avec fon caraâére ^ lorfqu'il 
$*eft foulevé contre la prétendue force de 
Tefprit humain, dans un temps où règne 
une déteftable Métaphyfique , dont la pré- 
fomption forme tant d'impies : dans un 
temps où les Doâeurs de la Loi eux mê- 
mes fe permettent d'interpréter, & d'affer* 
vif à leurs idées particulières tout ce qu'il 
7 a de plus facré , de plus mydcrieux , 
Ik de plus impénétrable dans le Chriflia- 
nifme. 

Pour un bomme oui voudra diminuer un 
peu les droits de Tetprît humain » il y en a 
mille & mille qui donnent dans une. autre 
extrémité* 

IL 

C^ ift quelque Pyrrhonien outré i qui àvou^ 

lu 

(i) De ce nombre eft le R. P. Baltcts , f éfuire» 
qui par (es Ouvrages s'eft acquis uoe (i haute ré- 
putation. Voyez la fkvame Lettre qu'il a écrite 
iiirce fqjet â M. l'Abbé d'Olivet. Elle vient déire 
imprimée dans la Continuation dts Mémoires à 
iMtiratme <^ il£fiwre% Tom. II. 



n 
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lu mettre en crédit une Doéhine fiirawée^ 
à l^aide d'un mm , isfc* 

Mais, mon Père 5 comment ne pefez- 
vous pas davantage vos qualifications? Car 
enfin , fi par hazard il étoit bien vrai que 
M. Huet fut TAuteur de cet Ouvrage , 
n*auriez-vous pas quelque regret de vous êuefi 
durement exprimé ? 

III. 

Quand on preuveroit mime , ce qui n^efi 
pas, qu'en a trouvé ces roffoMes fceptiques 
parmi ks papiers du célèbre Evique éPÂvram^ 
ches , on prouveroit tout au plus que c^étoient* 
là des coÛeâions , Çfff . 

Toot-à-l*heure , dans TExtraic précédent, 
l'autre Journalise appeloit un in Quarto 
des plus épais, quelques lambeaux détachez 9 
Jk'oh aura déterrez dans la boutique d^ un 
Imprimeur : & celui-ci donne le nom de 
rapfoMes j ou de collerions , à un Ouvrage 
naéthodique , & dont toutes ies parties font 
liées avec un grand art. 

On croira peut-être , à cette conformité 
de langage, que les deux' Extraits panent 
de la même main. Mais non. Je connois , 
& j'honore, par beaucoup d'endroits , rAo- 
ccur de l'Extrait précédent. PourrAuceur 
de celui-ci , je ne fais pas même fon nom , 
& je n'ai , en vérité , nulle envie de connoi- 
xre un homine fait comme lui. 



De 
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IV. 

De quel droh après ceU-a^ton changé U 
Titre de ce Livre , ^ métAmorpbofé Tbéo- 
crite de Pluvignac, Gentilhomme de Pé- 
rigord, qu\n avoue être a la tête du Ma* 
nufcr'ity en M. Huet, Evcque d*Avranchcf, 
f«'o» a mis à la tête de P Imprimée 

II n*yapoint de Loi qui défende de mettre 
le véritable nom d'un Auteur â la phce 
d'u» oomi fupppfé. Mais d'ailleurs ,' com- 
ment un Journalifte , un homme qui s'érige 
co ccnfeur de tous les Savans ; comment, 
dis-je, n'a-t-il pasWû o^xxtThéocr'ttedePlw 
Vignac , Seigneur de la Roche , étoit le nom 
^léguifé de M; Huet ? Car Daniel fignîfic 
en Hébreu ce que Th/acrite fignîfic en Grec : 
JUuet en Grec revient à notre Pluvignac 
François : & il ajoute Seigneur de laRo-^ 
tie^ à caufc de Pierre l'un de fes noms de 
Baptême. 

V. 

Sams autre garent que FESuur du Huetîa- 
^t ,^ comme Ji. le témoignage unique de r Edi- 
teur ténébreux d*un Ana , pouvait , ^c. 

Vous allez, voir, mon Père, que je recueille 
prccieufement tout ce qui vient de vous. 

f .• &ans autre garent.'^ Mais ce garent-Ià 
eft. même de trop ; car un Libraire, qui déclare 
avoir entre les mains la copie originale de 
l'Auteur , n'a pas befoin d'autre garant. 
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i. Qâté P Editeur du Huetiana.] Il me 
femble que la qualité ii Editeur ne lé dôme 
qu'à des gens ) qui ont pris foin de metcre ao 
netiinOuvragp, d'en revoir te Texte, on en- 
gn de lui rendre, fi )*ofe ainfi parler, quelque 
fervice. Car le MefTager qui porte vos Extraits 
à Trévoux , & les remet fimplement à votre 
Imprimeur , n'eft pas l'Editeur de vos Jour- 
naux. Or, ficelaeft, l'Editeur à^Hueûamm 
eft un perfonnage en l'air. Car l'Ouvrage a» 
yant été parfaitement mis au net par l'Au- 
teur lui-même , il n'a fallu que le donner à 
un Libraire , qui Ta imprimé fur la copie 
( 3 ) originale , fans la moindre altératiob. 
Mais votfs aviez vos raifons, mon Père, 
pour feindre ce perfonnage , ainfi que nous le 
verrons ci-deflbus. 

3. Editeur ténébreux. ] Quoique M. T Abbé 
d'Olivet n'eût rien à prétendre dans Huetitk^ 
May querElogebiftoriquederAuteur, néan- 
moins, comme étant celui à qui M« Huet a- 
voit confié fa^ copie , il a fait pubiquemenc 
& hautement ks; honneurs de ce Livre dans 
tout Paris; il en a donné des Exemplairs 
aux amis de rilluftre Auteur, à fes propres 
amis, aux journdiftes même de Trévom. 
IVinfi , mon Père , fauflèté dans le titre d'£- 
£teitr : mais fsudèté & injure dinns Tépithe- 
tcdc téaéb^eitx: 

4. D^unAué) Vous ne fongez point quei 

( i) Oopeyt vqir cette copie, toute entière, delà 
main(l«:£4.HMet » ckeT^Jaeques Ëfticmiey Librair^ 
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l*Àna, donc il s'agit, eft un Oavrage de M. 
Huer. Peut-être jugera-t-on qu'il y a pour 
vous de l'irrévérence à le confondre , com- 
me vous Faflfeâez, avec tous ces Livres fri- 
voles & impcrtfnens , dont les titres ont la 
même terminaifon. 

V L 

Etnefçah'Ottpas bien quefouvent on n^eji 



fiiTe ici la fourde oreille^ Avant que M. 
l'Abbé d'Olivet eût d'ailleurs le moindre 
vent de votre Extrait , je lui donnai . avis 
de cette petite malignité. Voici fa re^ponfe. 

„ Je vois bien , Monfieur , que les Journa- 
jj liiles de Trévoux en veulent à l'aveu auc 
„ j'ai fait dans une Lettre imprimée au de- 
„ rmtdçmonDenaturoDtorum.Vojtz com- 
„ ïhc on fe trompe. J'avois cru, en faifant 
„ cet aveu , faire l'aâion du monde la plus 
^, humble, ou, pour mieux dire , la plus hu- 
„ miliantei & certainement jpn'aurois pas 
.,, eu le courage d'en venir là , fi je n'avois va 
^f qu'en divers Jourjoaux dn me faifoit auteur 
„ de tout ce qui eft dans les Oeuvres pofiumes 
,, de M* de Maucroix , quoiqu'il n'y ait de 
j, moi, comme je l'ai dit , que les Philippf- 

ques & les Catilinaires. * Âije dû , dansle 

,» cas 

M.. L'Abbé d'Olîvet eût fait- fagement de oe 
point toucher ce p^inti Le Public n'eft pas dii- 
poié à le croire. 
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,, as où i'^tois, permettre que de nou?eU 
„ les éditions perpétuent un Oûvra^j non- 
9, feulement indigne du Public, mais, fouf- 
„ frez que je le dife , peu digne de moi^ Ou 
,» proeeuer que je n*/ avois point eu de 
„ part, & m'infcrire en faux contre tous 
„ ceux qui me l'ont attribué? J'ai mieux 
„ aimé reconnoître que l'Ouvrage étpitune 
„ faute de ma feuneffe, & m'engager à la ré- 
„ parer cette faute, delà feule manière qui 
„ foit en mon pouvoir, c'eft-à-<lire, en n'ou- 
j, bliant rien de tout ce que je puis à l'heu- 
,, re qu'il eft , pour faire moins mal que je 
„ n'ai fait autrefois* On prend de là oc- 
„ cafion de me flétrir : on impute à vani- 
„ té ce qui eft droiture : on veut que je vo- 
„ le, par orgueil , un Ouvrage qui me fait 
„ honteo J'admire, Monfieur^ que les Jour* 
9, naliftes de Trévoux m'en accufenc. Je 
„ le pardonnerois à d'autres. Mais pouf 
,1 eux, ils font dans un Collège où quelques- 
^ uns de leurs Confrères m'ont wà travailler 
„ à cette Traduction , & même ont pris la 
9i peine de me guider , à mefurex]ue j'avan« 
,t çois mon travail. Après tout^de quoi m'ac* 
„ cu(ent-ili? D'avoir volé des paroles. Car il 
,; n'y a que des paroles à voler dans une (impie 
,, Traduâion. Or il faut vous dire franche* 
„ ment quemon amour propre me fait trou* 
„ ver une pareille. accuf^tion hors de toute 
„ vraîfèmblance , & je vous prie au moins 
„ d'être bien perfuadé , Monfîeur , que mon 
„ fommeil n'en fera point troublé. 

À Saliniy €9 % d'Août ijaj, 

E 
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|e nemc cotftcfttaî pas de cet te première lc^ 
tre, elle itie parut Vague. Réfdlu dèf-lors 
i vahger M. TAbbe d'Olîvet , je lui t^cri- 
\îs pour âvoÎT là^dcflTus quelque chofe de 
plus précis , . & il me répondit en ces ter- 
mes. 

„ J*aî entre les mains, Motifieur, laco* 
,, pie de M. de Maucroîx. Je la ferai voir 
3, à qui voudra : & fi , en la conférant avec 
„ mon Imprimé , on trouve que ce foie la 
„ même chofe , je confens à être ho»m par 
„ tous les Trévoofîens du mondc^ Mais à 
„ cette preuve j*en ajoute * onc autre que 
„ tout Con^ioifleur petit aifément vérifier. 

,, Pour la mettre en fon jour, fouffreiquc 
„ je vous raconte ce qui s*eft pafle à ce fo- 
,) jet chez fèuM. rSvtNqtie de SoiCTcxts. 11 
„ avoît prié i dîner M.^ Defpréamt» pour 
„ m'entendre lire une des Oatilinaîres. Oa 
„ dît, avecurt fétieux apparent^ que c'étoit 
„ rOuvrage de M. de Maucroix. Après ea 
,, avoir entendu quelques f^ages, leruféCri- 
,, tique s'étria quVrn letrompoit. A quoi 
„ donc !e voyex-vous, Itridit M.deSotflbns? 
„ A de certains tours , reprît M. Dc$- 
9, préaust, ^ à une certaine nuance 4'éloco*| 

,, tionj 

*, Apparemment que M. l'Abbé d'Olhret a h- 
bille à fa nKKk le JugeUiant de 14 l>eipréaux: 
on ne perruadera jatfiats que ce Poëtc iè Toit 
içrvi d'cxpreflio&s & ârdéçs & remplies d^ tant 
d'aâctl:atii»i. 
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„ non, qui eft plus jeune que M. de Mâii- 
; croix. Paifô un certain temps , aioûta-c-^ 
Il i\i m Ecrivain n'augmente plus le fonds 
}, de fa langue. Je ne dis pas qu'il n^ac- 
I, quiert point les mois nouveaux , car ils ne 
), font jamais uns richefle confiderable^ mais 
,, je parle d'un goût imperceptiblement ré- 
)) pandu dans toute la diâron« CJu'un Au- 
M teur de quatre-vingts ans , & un Auteur 
„ de vingt -cinq n'emploient Tup & Tautrc 
,, que des mots connus dès le temps d' A- 
„ myot, ils ne laifferont pas d'avoir un fly- 
„ ie différent. Or cette dîfférence ne con- 
„ fîftera pas dans les mots; elle fera.d^nç 
,1 le tour de la phrafe , dans le mécanifoiç 
3) de IVage aâuel. Je^ne dis pas que. Ig 
,) jeune homme écrira mieux, jç disq|i*i^ é.r 
i; crira narrement. 

}) VoilJ , Monfieur , la réflexion. .d*uf| 
,> Critique, qui fe connoiflbit en ftvlèauffif* 
)i bien, peut-être, que ceux dont il parle \ 
„ la fin de fa douzième Satire. (Quoiqu'il 
,1 en feic, j'ai retouché mes Philippiques » 
t, & mes Catilinaires« Ou plat &t, j'en ai 
„ fait un nouvel Quvrage , qui reffemble 
,} affez peu au premier. Apparemment cet-^ 
}, te dernière Traduâion j du moins, m'ap- 
II partfendr4 en propre. J'aurai foin , ai^ 
n refte, de ine faire envoyer ce Journal, 
„ qui vous tnàigne- fi fort. Mais, à vou$ 
,. parler franchement , (es devoirs, qui 
), m'attachent ici , abforbent toute mon 
), attention , tonte ma fenfiblité. Quand 
t, je ferai de 'retour à Paris , nous verrons 

E 2 ^ s'il 
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„ sliy faiJt jrépondre aux Journaliftcs, & for 
I, quel 'ton. 

A Salins^ ce iS d'Août IJIJ. 

VII. 

Pourquoi ( M. Huet ) fPa-t-il pas fdit im- 
primer lui' mime cet Ouvrajre , s il en étoit 
Auteur y y fur-tout s'il tejlimoit plus 
qu^ aucun de fes autres Ouvrages , comme 
on ofe bien le Mre dans la Prtface} 

On a jugé, apparemment ^ que M. Huec 
avoit une . forte de prédileâion pour cet 
Ouvragé I fur de qu'en effet c*ell de tous fes 
Ouvrages te feul qu'il ait pris la peine de 
traduire lui-même. Car, mon Père, îlTa- 
vDît d'abord compofé eh Latin > & je fais, 
à n'en, pouvoir douter , qu'il en a laiffé 
trois ou quatre copies , deux desquelles font 
de fa propre mahi. Je fais même qu'il les 
a confiées à différentes perfonnes, ex- 
près pour empêcher que TOuvragç n« 
/ f crît. 



VIII. 

Pourquoi n^en a- t-il jamais parlé qrn^à ce 
qu^tn appelle fes meilleurs amis ? 
' Je veux bien fuppofcr que cela foît. Quel- 
le conféquence en tïrere5>vous ? 



IX 
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IX. 

pourquoi n^afe-t-on citer cts amis ^ ^ ces 
conpdens prétendus} 

Je crois que fi^rimprimeurcie Hollandes 
lesavoit connus nommément >tl auroit oié 
les cirer. Pour moi , qui dois en favoir plus 
de nouvelles que tuf, je fuis en érac de pro* 
duire, s'il eil néceilaire, neuf Lettres origi- 
nales de M. Huet ^ p2X ou Ton vu^a qiYe 
Jes Pérès de la Rue & Martine, Jéfuit^s c^- 
It'bres , & confidens non fujpeâs , avoienr lu 
à loifîr cet Ouvrage > tant en Latin quVn 
François» Un autre de. Tes amis fdi^aftanf 
que l'Ouvrage fût imprimé » voici en quels 
termes M. Huer lui ripondit le 19 Aoôc 
1715. QuQiqH*à examiner les thofes de près , 
y en elles mêmes , le Philofophe Prv'Vençat 
Joit hors de prife , néanmoins je voit ^Itn aue 
faurois à d9S les gens Juperficiels , les gens* 
fcrupulessx , les gens timides. Et ces gejtt'ià 
fant le plus grand f20mbre. h ^apparence du 
mauvais fens frappera J^ abord , (^ on n*e»* 
Undra raifon qu^ après les réflexions. Je rap- 
porte ce fragment , afin , mon Père , que 
vous en faflSez votre profit, 

'X. 

Mais enfin ^ M, Huet nous a hli-mêr/^e 
imnéfa t^ie^ oufes Mémoires : il y a far lé 
fort au l'jng > ÇsP fort en détail , des^moindre^ 
Àt [es écrits imprimez i^ non imprimez ; 

E 3 pour- 
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pourquoi xi* a- 1- il pas même indiqué celmi-ct} 
Parce qu'étant déietmmé â ne point laif- 
fer paroiire cet Ouvrage fous fon oom , il 
ne dévoie point , par contdquenc l'annoncer 
dans des Mémoires, qu'il youloîc avouer^ & 
publier de fon vivant. 

^Pourquoi y parmi un tas de papiers refiez 
dans fa Bibliothèque » trùfont les brouillons de 
tous Jes Ouvrages , n^a-t-on trouvé aucun 
Vefi^e de ce Tratté'i 

. Parce, qu'il n'y en-avoic point, apparem- 
tnent. Mais en torme; mon Père.. 
, .V'ous dites ; CeManufcrit f^efi point chez 
fffius». Donc il n'eji point aiUeurs, 

Q^ reprend : Ce Mamufcrit eft aillenrs. 

Jpo^cril.n!e/i point chez vous. ' 

\ yptie^çon d'argumenter nous promet, 

unfabmme bien propre â réfuter le» 5cepii* 

qwcs. I 

XII. 

r Pourquoi chercher des témoins^ des amisi 
des confidens anonymes ^ fu/peéls-} 

Voilà le fîxiéme Pourquos , auquel j'ai b 
patience de répoijdre. Ou plutpt , je ne ré- 
pondrai pas à ce dernier, qui n'eft qu'u^JC 
répétition oifeufe. Mais vous plaira^-il ^ 
mon Père , qu'à mon tour je vous imerrogs 
une feule fois ? 

. Pourquoi ne pa$ denaandei: à M. l'Âbb^ 

d'Oli- 



/^ 
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i^Oliyet quellet pieuvcs il poovoic avoèr 
par devers lui, pour acccribuer cet Ouirragc 
à M. Huec? 

Vous le poa^ifz d*atttaoc plus aîfétnenr » 
qu'il a d'illuftres amis dans votre Collège , 
& va fouvenc feor rendre Tes .devoirs* Mais 
déplus, il a feu & lieu dans Paris; TAU 
nianach vous éûc appris fa demeure; pour- 
quoi ne pas lui faire l'honneur d'aller le 
trouver , ou de lui écrire , avant ^ue de 
vous reïocKlre à faire un Extrait fcandaleux, 
qui donne M. Huet pour on impie, & M. 
i'Abbé â'Olivec pour un homme indigne 
d!étre-cru? 

Vous œ direz pas , mon Père , que vous 
avez écrit dans la chaleur d'un premier mou- 
vement y qui ne permet pas de faire tant de 
recherches s car votre Extrait n'eft venu que 
deux années entières après l'impreifion du 
Traité de M. Huet. 

Vous ne direz pas non plus, que vous 
ignoriez qui avoir compofè l'Eloge de Mr. 
Huet; car M. l'Abbé d'Qliyct eft nommé 
dans la Préface de ce Traité. 

XIII. 

ToMt U inonde €onmU<eHX qut, Ufcavant 
Vréla$ bomroit le plus de fa confidence. 

Permis à vous de mettre i>armi les con- 
fideos de M. Huet, qui bon vous femblera .* 
pourvu , néanmoins , que vous n*y mettriez 
pas les Journaliftes de Trévoux, contre lei- 
9ads ie fiiis certain <)u'il a écrit , mais de ce 
■ - E4 fty- 
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flyle donc il favoit écrire contre ceux ^i>i 
Poficâroient. Pour peu, mon Père , que vous 
difiex encore. Attendons que cela fçit prouvé^ 
vous ferez facisfaic i Tinli^nt. 

XIV/ 

« 

Qu^on confuhe Pslluftre Pire de Tourne* 
mine, 

Voîlà, de tout votre Extrait, les feules pa^r 
rôles qui m'édifient: car du moins on voit 
que vpus avez de la charité pour vos Con- 
frères. 

Mais vous-même, que ne confultiez-vous 
le R. P. de Tournemine ? Il joint à un 
grand favoir une grande droiture , & il ne 
vous eAt pas confeillé , vraifemblablement , 
de faire ce que vous avez fait, • 

Pour attefi^r le menfonge^ on ne pouvait 
chôijir de meilleur témoin que P Editeur d*uu 
Ana, 

Oh doucement , sMl vous plàit* Voici qui 

paffe jeu. P G U R ATTESTER LE M E N- 

SONGE» dites- vousi, oN ne pouvoit 

CHOISIR PE MEILLEUR TÉMOIN 
<^UE L'EDiTEUR D'U N AnA : & 

YAna^ dont \\ s'agit , c'eft Huetiana^ qui> 
félon vous, a M. TÂbhé d'Olivet pour édi- 
teur. 

J'avoue que dans ce moment je me livre 
au PyrrhQnifme»Oui , j'aurai beau voir: ç<;s 

para^ 
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paroles imprimées dans le Journal de Tré- 
voux, je me figurerai que c'eft une illu* 
Son , & que mes yeux me trompent. Car 
enfin , fi mes yeux n'y découvrent qu'un 
impudente. caloHnnie, puis-je me perfuader 
qu'un Jéfuite ait Oablté jufqu'à ce point 9 
ne di(ons pas fimplement ce qu'il doit à un 
homme d'honneur, mais ce qu'il doicàfoa 
état » aux bonnes mœurs , & à l'édification 
publique ? Plûcdc que de l'en croire capa- 
ble, je doMterai que je tienne un Livre, que 
}*y apperçoive des caraé^éres , que j'aie des 
yeux. 

Mais de-là , mon Père, n'aller pas inférer 
que je fois Pyrrhonien à tous égards. Je 
proiefte que je crois nombre de yéritex. Il 
faut même que je me faffe une étrange vio* 
lence, pour oc pas vous en dire ici quelques- 
unes, 

X V L 

// eji vrai qu^on este aujfi f Auteur Jk /*£• 
hge dufçavant Evique. ' ' 

Plaifante imagination," que de diftinguer 
l'Editeur d'Huetiaua , d'avec l'Auteur de 
l'Eloge de M. Huet ! Où ce prétendu Édi- 
teur a-t-il parlé ? Peut-on citer de lui quel- 
que Piéface , quelque bout d'Avertiflfement f 
Kien. On ne peut citer que l'Auteur de l'E- 
loge ; car il eft individuellement te même 
homme que le prétendu Editeur ; & il n'a 
parlé que dsns l'Eloge. 

Es Quel- 
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Qpdib tatfoQ vous a donc fait * ruppofcr 
deox perfonnages, où vou$ faviez très-bien 
qii*il VjrenaYOtc qa'an^ On la devine aifé- 
aKor. Vous avez prétendu dii« impune* 
mem à un perfonnage feint, h plus o^n- 
lànie de toutes Iff^ iniures, cejle qui vient 
de fe lire an pea plus- haut en gros cara- 
âéres $ afin que vous eufliez un fubcerfuge 
tout prel y fi le pei^fonnage réel étott d*hu- 
snenr à voas traduire devant unde ces Tri- 
bonaiix facrex , où la Veuve 8c l*Orpheiin 
ponent leurs cris. 

XVIL 

JUms UfoMS Mmère que cet 4t^UMf ait 
pramoé ce fuUl a avoffcé. 
^ Vous n'attendre^ pas Icmg-iemps. 



^fèytt à'éjfûsf (agi ad» 
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EXTRAIT DES REGISTRES 

- f 

Z)< {* Académie Froftfoifc* 

Du Mardi 25 Juin ij%6. 

^UjourShuiM, rAbUd'OUvft a reprJ- 

'^-^jenti^ qu'e» faifant^ dans fon Hiftoire 4ç 

VAcadémieil' Eloge hiftorique de feu M. Hmet 

ancien Evê<jme d'Avrancbei^ilavoit cité^parmi 

des Ouvrages manufcrits que ceè^rélat a laiffez. 

fin Traité Philofophique de la fojWcfle de 

l'cfpric humain. Que même cet Éloge hi/lari^ 

que dtohdéja entre les mains du PMtc^parce 

qu^ilaiiçit hé mis à la tète au livre quipTtf 

pour titre Hiieii2inz, imprimé à Paris dès Pam^ 

née 172.%,^ Que cependant le Traité Phiiofo.' 

pbique de la foiblefle de IVfprîr huihaîa 

yant étiimprimé^ous le nom de M. Huet 

en 1723 par du Sau\et Libraire d^Amfier^ 

dam y le Journal du i^ois de jftiinijlf publié 

à Trèooux aurait ava^cé^ dans le XLf^l/ Ar^^ 

ticle qu'il étm faux^que le Traite' Phiiofo* 

phiquc de Ja foibleXïe de IVfprît humzïtïfilt 

de M. Huet, A quoi M. lAbbé fOlivet a 

Ojo&té que cet.expofé fuffijoit pour faire corn- ' 

prendre à la Compagnie i'* intérêt qu*il avait de 

prouver devant elle au'il n' avait rien avancé 

que fur de bons fan démens ; i^ que pour cet^ 

effet il mettait à découvert fur le Bureau plu^ 

Jieurs lettrer à lui étrites par M, Huet 

pùur fervir de pièces de comparatfpn autant 

qu'^ ferait befoin^ un Mà^uscr^tdu Traké 

Phi^ 
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Phiiofophique écrit enthretnent de la. niam 
de cePrékt^'^unExemplé^e du livre^m^- 
primé £oHs ce même titre chez Du Sauzet en 
1713. Requérant V Académie if examine' iff 
de faire encore examiner le tout par des Gom- 
mijfairesy afin quUt fét avéré, premièrement 
Cfue le manufcrit qtfil prodHifoit étoit çj^tié- 
rement de la main de feu M. Muet : is^ Ji- 
condement^que le livre imprimé- étoit confor^ 
me en \ou} à ce manufcrit* Après que les 
jParticulters ont ru feuilleté le manufcrit^ les 
lettres , {«f le livre imprimé^ mis àélutUement 
fur le Bureafi par M. rAbbé d"04ivet , la 
Compagnie a réfoluquele manufcrit ^ le li^ 
vre çi'deffus mentionnez feraient remis à 
AT. de laMonnoye ^. à M. Boivin , qui ont 
eu long'tems commerce de lettres avec feu 
MHuet, isf qui comoipfitf^nécriturey dont 
le cara&ère efl encore facile à diftingner, afin 
qu*ils examinent foigneufemeut' ce livre ^ ce 
manufcrit pour en faire enfuite leur rapport 
a l*Acadànie , &* pour Itd certifier par écrit 
fi le manufcrit efl entièrement de la main 
de M. Huef ancien Evêque d^Avranch&s , 
/•«» des Quarante , bfji le livre in 'douze^ 
imprimé en 17*3 par Du Sauzet^ Libraire, 
d^ Amfter dam fous le titre de Traité Philo- 
Ibphiqqe de la ifûibleffe de PefpTÎt humain 
par M. Haéc, efl cof^orme en tout hcema'^ 
nufirit. En conjéquencede cette délibération 
(sf en l*abfence de M. de la Momoye l'ancien 
des deux CommiJfaireSy le manufcrit £55^ le /;- 
vre mentionnez Ct'defjks ont été remts à AU 

Bivin. " 

Du 
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Dii Vendredi 18 Juin i j%6. 

Aujourd'hui M. Boivln a lu ^ remis à 
la Compagnie le Certificat , dont voici la z^- 
neur. 

Nous fpuffignez Bernard de la Moanoye , 
& Jean Boivîn ; de PAcadémîe Prançoife > 
attcftons qu*un manufcrit intitulé, Trmté 
Philo/opigue de I4 faible ffir de Pefprit bm* 
tnasn par T'héocriu de Pluvignac , Seigneur 
de la RocBe"^ Gentilhomme £ P/rigord^ eft 
inconteftablenient , & depuis la prenu^re 
jufqu*à !ar dernière ligne , de la propre uumi 
de feu M. Huet, ancien Evêque d'Avran- 
ches , run des quarante de la même Aca. 
demie : & qu'ayant conféré folgneurement 
ce manufcrit aved le livre imprimé qui à 
pour titré , IraitéPhilofopbiaue de lafoihleffk 
Jefefprit humain par feu M. Huet^ ancien 
Evêque £Avranches , à Amfierdam^ chez 
Henri Du Sauzet^ 1715 , nous avons trouvé 
que l'imprimé étoit une trcs-fidelle copie 
du manufcrit. En foi de quoi nous 4ivoos fi» 
gné. A Paris, ce 17 Juin 171^. 

De la Momnoyb. Boivih, 



& 
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// aétéordonnJ que Meffieursles Contmijl 
firts feroient remerciez de la peine qt^ih 
^nt pf^fe , que VOri^nal de leur Certificat 
ferait dépofé d^s la Lajfette de V Académie , 
fcf que M. U Sicritaire perpétuel délivreroii 
i M. Ï^Aibé d^Olivet eopie de cet article des 
Regtttres , 6f de celui du Mardi %f Jui» 
1726. 

pB V^LiKCouR, VAbbé DU Bos 
Dkcâcur, Sccr/pcrp. 

XVIII. 

Quelle apparence qu'un Sçavant qui a vieilli 
dkns ce qtr on appelle érudition y qui s^eftfir 
ij^alé par tant £ Ouvrages dogmatique s ^pleins 
dtanerth>ns\ ^ même d^ajfsrtions affez nou-^ 
velies Çff ajfez hardies , ait jamais fi don- 
ner dans un Pyrrhonifme , oV. 

Vbos pourrîci bien , mon Pérc , n'être pas 
iofitiîmcot verfé dans la« leAure de fes Ou- 
, Vrages. Bn les parcourant , vous auriez d^a- 
{>ora trouvé , & dans f^ Cenfure du Cartéjta" 
nifmeyScdzn%tsL Démonftration Evangélique^ 
Je germe de cette mêoiç Ooôrine^ qu'il o'a- 
faic que développer dans fon Traité poftu- 
me. Mais ceci nous conduiroit trop loin, & 
nous jetteroit dans la quefiion de Droit , 
où )'ai déclaré que je n'entrerois point du 
tout. 

A votre place , je meferois un grand fcru- 
jinle d'avoir attaqué fi cruellement , & du 
c6té de la Religion , un faine Evâque • qui a 

édifié 
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édiSé ptndftnt irte(;t anoëe» une de iros 
fcM», par de continuels exemples de piété « 
de; douceur^ de recueillement, d'appltcacioa 
à i'étttde , & pour coût dire enfin , de par 
ûeoce. 

]'aurois voulu le juftiiier par foo Traiiié 
mcme, ou il établit dogâiatiquemeot» Lir. 
II > ch. 1, que la foi fuppUe au défam de Im 
JRjiifrm , (*f rt9fd tris'Ctrtaints Us eiffes ^ qii 
étwem moins Certaines par la Raifom. 

J*aurois ivûùé fur le quinzième chapinc 
du Lif re dernier , où il montre que le ocep- 
ticilme, félon lui^ ne combat nulkmcoc la 
foumfâion à la Foi. 

• Tout au plus , fi je n*avois pas été cooieoc 
de Ton Ouvrage, j'aurois dit que,c*étoic ua 
de ces travers , par oii Dieu quelquefois hu- 
milie les plus grands hommes s &quî pioa* 
vent bien mieux que ce Traité , la foibleflc 
de i^cfprit humain. . 

J'aurois évité, fur-tout , d'impliquer dans 
la querelle de M. Huer , un de hs amis, qui 
ne fauroit y avoir la moindre parc , ni de 
près, ni de loin. Je n'aurois pas voulu Ta- 
I mener mal-à-propos fur la fcéne, & lui 
dire ' une ^é ces injures affreufes, pour lelr 
quelles tous les jours on voit d'honnêces geos- 
fe couper la gorge. 

Au moment que j'allois finir , le hazard 

m'a préfenté un nouveau (f ) Pafiagede Bal** 

zac, fur quoi je voùsfupplie, jnon Père, de 

vouloir jecter les yeux. * 

La qualité d'Accufateur^ & à plus forte 

] '. ' rai- 

(;) Vûytz, Balzac, Tom.II» pag. 640. 
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ïaifon celle de Calonmiatoir ^ aé$é de têût 

temps une très-viUine cbofe. Et quelles pUim^ 
4es ne font point Us Grées de leurs fycopham^ 
tes , S*f les Romans de leurs délafeursiU étude 
même de la Sagejfe n'a pu nettoyer d€ cette 
tache dUnfamse , certains PhilofopieSj qui font 
fi mal'p-aitez dans, les Dialogues de jLucien\ 
i^ qui n*y font pitié à perfonne , quelque 
mauvais $rMtement qu'ils y reçoivent, Auroit» 
on dejffein de remettre dans le monde cette SeSe 
-conaamnée ; cette Pbilofopbiemédijànte; cette 
profeffion puilique de japper » de mordre y £5? 
de Jecbirer$ cette métamorpbofe d^ hommes eu 
chiens }F6udroit'On rétablir f^Ordredes Pérès 
Cyniques} 
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A RT I C L E VI 

Riponfe à M. PAhbé d^OUvei, de PAca^- 
demie Françoife , fur [on Apologie dans 
laquelle on a attaqué deux Extraits des 
Mémoires de Trévoux. Cette Réponfe ne 
regarde que le premier Extrait atta* 
que dans P Apologie. 

VOUS voulez bien , Monfieur , que ce 
foie à vous direôemenc , que j'adreffela 
réponfe que Je ne puis ine difpenfer de faire à 
vàtre Apologifte: * II fçavoic à qui il par-» 
lok, comme il ledit lui-même, en adref- 
iant la parole à TAuceur de TExtrait de vô- 
tre Ouvrage. Je n'aurois pas le même avan- 
tage en m'adreflant à lui ; car je ne fçaurois 
à qui j'aurois tfTarre. Mais en m'adreflant à 
vous, Monfieur , je fçaurai du moins à qui 
j'ai l'honneur de parler j & je me propofe de 
le faire avec tous les ménagemerts & les é- 
gards que femblc exiger de moi, par rapport 
à vous, le fouvenir d'une ancienne amitié, 
& dont j*aurois peut-être quelque fujet de 
ro*écarter par rapport à vôtre Apologifte. 

Je vous avouerai , Monfieur , que m'étanc 
chargé avec plaifir de faire l'Extrait de vo- 
ire Ouvrage , je fus véritablement mortifié 
de trouver dans vôtre Préface une chofe à 
laquelle je ne croïois pas devoir naturelle- 

F ment 

* Apologie ptge ii. de Tédifionde Paris; c^eft 
Toûjbars celle là qu'on cite. 
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ment m*attendre. C'cft que de- tous les Com- 
mentateurs , dotit vous y patinez , & dans 
le nombre de(V|uels fe rencontroiekic malheu- 
reufement deux Jéfuitel ^ il n*y eût que cfs 
deux Jeiuites qui fuflènt ttialtraftc«« Ucs é' 
loges , de la politedè, ou du moins de l'in- 
dulgence pour les autres, & rien que des mar- 
ques d^Un méptiis dédaigneux & outtagê&nc 
poiir ccux»ci. De ces deux Jeruites, félon 
vous, l'tin eft plagiaire dans ce qu'il a de 
bon , & puéril dans ce qui eft de lui y pour 
l'autre, c'eft lui faire grâce que de Toublier. 
Il y a bien loin , Monfieur ^ permectc^- 
moi de le dire /de ces termes méprifans, à 
cette eftffHc immodérée à laquelle vôtre * A- 
poiogifte veut faire entendre que je vouscro- 
lois obligé i Tégard de ces deux Jefuicrs» 
Non > Monfieur , ce n'étoic point des éloges 
que faurois fouhaités pour eux^ mais des 
termes feufement âioins durs & moins humi- 
lians. Je ne me ferois pas plaint que vous 
n'eufTies foint fait leur panégyrique $ mais 
je n'af pu me taire ftir le mépris dont vous les 
flétriffiez tous deux , & principalement le 
Vttt Lefcalopîer ; car pour l'autre je ne cro* 
lois pas que Ton Ouvrageexiftât , & j'étois, 
comàie vous le verrez daAS la fuite ^ bien 
fondé à ne le pas croire. Je n*aî point eu 
l'extràvaganc% de préfumer que parce qu^ih 
étoient Jefuites , ils fuflèilt<irréprehenfibles» 
& hors de toute mttetntt \z Je fie me fuis pas 

plaint 
* Page 8. de rApolo^. 

\ Ëxtrsit anaée 1711. p* aoaf» 
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plaint même, qu'on n'eftc pas fait grâce ta- 
iftiemeat au^^l^ere Lefcalopier , mais feule« 
tu^i qu'drNut eût fait juJUce avec un peu 
tnf de rigueur**^ & tout Ce que je tne fuîspro- 
pofé , pour ce qui le couche dans mon Extrait , 
c*a été de faire .voir qu'il meritolt un peu 
plus de ménagement qu^on n^en avoit eu à [un 
égàtd datts la Préface de laTraduétio». f Pou« 
vois-je, Monteur , en défendant un homine 
que vous traitiez avec un- grand mépris , oa 
me prefcrire des bornes plus modeftes par rap- 
port à lut f ou m'exprimer en termes plus 
tiiéîûTGt, par rapport à vous? 

J'aurois voulu , Monfieur , qu'il m'eût e'cë 
permis de diUimuler 3c de fermer les yeux 
en votre faveur, fur routraçc public que 
vous faiiiez au Fere Lescalopter ; & vous 
avez pu vous appercevoir, aux préliminaires 
de cfrconfpeâions , d» menagemens Se d'é^ 
gftfdis dont j'ai ufé avant que d'entamer 
cet article^ combien la coniîderatfon feule de 
vôtre 'Jjerfonne xtis faifoîc trouver de répu- 
gnance à y entrer; mais pouvois- je honnête- 
ment me taire dans une occaiion, où mon fî- 
lettce, comme je le dis daiis rÉxtrait me-: 
me, ne pouvoir manquer d'être pris pour 
un aveu Isf une approbation tacite de ce qu^og 
difoit contre 1er. Lefcalopier? $ Jemedou- 
toff bien, Monfiéut, qu'il m'en coùteroic 
quelque chofe auprès de vous en juflifiant un 
de mes Confrères que vous aviez maltraites 
mais ]t ne crus pas qu'il me convint de fa- 

F » . crî- 

* Ibid- p.. 2028, 

t Ibid. p. 2029^ $ Ibii. 
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crifier les droits de la jufiicc & de la vérité à 
quelque intérêt que ce fût ; & vôtre Apo- 
logiile a eu lieu de fe convaincre , au nftorns 
par ce traie, qu'il me connoilioit malr lorf- 
qu-'il a cru que je n'étois pas de ceux qui 
dirent amie hs P lato, ^ m agis arnica ver if as.* 
•Je fuis de ce nombre, Monfieur, & quoi- 
qu'il m'en aie coûté cri cette occafîon pour 
en être , je ne crois pas qu'il m*arrive ja- 
irais de m'en repentir. 

Engagé, par des raifons fi juftes & H 
preflantes, à ,d(?ft;ndrq|île Père Lefcalopier , 
je me trouvai chargé d'un double devoir 
dans TExtraic que j'avois à faire de vôtre 
Livre : l'un , de rendre compte au Public de 
vôtre Ouvrage j & l'autre, de juftifier 3evanc 
lui l'Ouvrage du Perc Lefcalopier. Et com- 
me je ne crus pas que l'intérêt que je devois 
prendre - à la réputation de ce dernier dût 
m'em pêcher de rendre jufticc au mérite de 
vos travaux ; je ne crus pas auffi qucmacom- 
.pîaifançepour vous dûtallcr, jutqu'à oublier 
ce que je devois à la mémoire de cet habile 
& laborieux Çommentatcuif. Amfi, pour ne 
i point confondre deiix devoirs qu'il me pa- 
* roiflbit qu'on pouvoic légitiment fépafer, j^ 
pris la réfolution dé partager mon Extraie 
en deux parties , dont la première fût uni- 
quement pour vous , & la .Içconde unique- 
ment pour lui. ^ 

Vous n'avez pai eu lieu de vous plaindre 
de itjoi, Monfieur, par rapport à cette pre- 
mière 

•^Apologie page Ô, 
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micrc partie; vôtre Apologifte convient lui- 
même des grandes louanges que j'y ai don- 
nées à vôtre Ouvrage; il Ce plaint feulement 
que parmi ces graftaes louanz^es * de la Tra- 
duftion ^ il y a eu quelques traits lâchez con^ 
tre le Traduéleur. Heureufement^pourmoi , 
il en produit quelques-uns , & me mec 
par-là en état de juftifier combien il eft mal 
fondé dans fes plaintes, & de vous faire yoir 
qu'on ne pouvoit gueres parler plus honorii- 
blement.que je l'âî fait de vôtre Livre , dans. 
la preniiere partie de mcin Extrait; & quç, 
horè le rapport eflèntiel , que ce que je diXois 
en faveur du P. X^efcalopier dans la féconde 
partie ,*avoit néceflaircmenc à ce que vous 
aviez dit de défobligeant pour lui dans vôtre 
Préface, il ne s'y trouvoit pas uiie fyllabc 
qni pût porter iur vous. 

I. 

Et pour commencer , Monfieur , par la 
première querelle qui me fait à votre fujec 
ce zélé Apologifte 5 que peut-on penfer , j'in- 
terpelle ici vôtre équité , de l'avcuglcmenc. 
d*un homme , pour ne rien dire de plus fort-, 
qui d'une objeâion que je me fais- en votre 
faveur, & à laquelle je réponds non feule- 
ment à votre décharge, mais même en partie 
par vos propres termes , ne produit que l'ob- 
jeftion, & fupprime totalement laj?éponfe? 

L'Objeâion dont il s'agit m'a voit éiéfai*» 

F 3 îc 

♦ Apologie page j. 
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te réellement par des geni de bien, & peut* 
être Tau roi s- je n^glig^e , necroïam pasqu^d- 
le merirâc autrement attention , 6 fc n'euflc 
entrevu qu'elle me fourniffoic un moïen tout 
naturel d'amener Se de mettre dans tout fon 
Jour une penfiée de votre Préface qui m*avoic 
paru très-folide , & tout-i- fait propre à-lc- 
ver tout fcrupule en cette matière* Vous en 
jugerez vous-même, Monfieur , & par Tob- 
jeâion de par la réponfe que j'y ai jointe, & 
que votre Apologilte lira au moins ici , puif^ 
qu^il ne lui a pas phi de la lire dans mon Ex- 
craîr. ♦ Voici d'abord Tobjeâion que je m« 
fais. 

Quelque beau (fuêfoit fef ouvrage ( de Nâ- 
tura Deorum ^ } il y a des gens ejui dautettf 
jf^il Jt9it à propos de le meure indifféremment 
entre les mdtns de tout le mende en le trêdut- 
faut, jCe qui donne lieu d^èn douter , c^eji 
que de la manière dont cet owvrage efi trat* 
té y il femhle mener à Pjjtheifme , ou du 
■ moins à um efprit ^indifférence Çj?" d^ incer- 
titude en matière de Religion ... * 

Vètre Apolojifte f*arrêtc îcî, Monfieur, 
en eoupantlaphrafe:& ^'aétë apparemment 
dans la crainte de rencontrer la. réponfe à 
la fuite de Tobjeâion ., où il Pauroit trouvée, 
s^il avoir été jufqu'au bout s e^r ce qui fuit 
eft encore plus fort , fi l'on s'en tient à Tob- 
jeâion , & j'ai d'autant moins fait dificulr 
. lé de là mettre dans toiite fa force, ^we j'a- 
vois la réponfe toute prête. Voici donc la 

fuite 

* Extrait de l'annfc %liv }i4f « i^if. 
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Aîîtc de I*objeâion ^ue vous me permettrez 
de rapporter ici en entier. 

* • . . . JUS ne vauf guère s mieux que Pir- 
riligiBn même. Car Ciceron àian$ réduit 
toutes les opinions des anciens Philofophès , à 
celles des Epicuriens isf 4^s Stoïciens j corn* 
me les plus raifonnabks (jf les plus fpecieu- 
fes , ^ atant enfuite refuté avec autant de 
folidite' (fue d* éloquence , les idées de ces deux 
feéies ^ fans les remplacer par d'/iittres pUfs 
faines (^ mieux fondées , il aianHonne fon 

Lçâicur a un doute çjf à une iacertjtude qui 
ejh toâjqurs danger eufe en matkx^ de Reli^ 
gion. 

Telle eft l'ohjeflion^ Monfîeur, & peut* 
être que fi j'en étois refté là , votre Apolo- 
gifle auroic eu une forte de prétexte , aa 
moins coloré , de fe récrier > & de poufTer , 
couc suffi loin qu'il eût voulu , cette belle 
figure de Rhéthorique , dans laquelle il s'eft (i 
fore complu , qu'il l'a continuée , à quatre 
reprifts, durant deux| pages entières, il eft 
véritablement pathétique d^ns cet endroit; 
mais c'étoit de la bonne foi qu'il falloir ici, 
& non pas une tirade de figures. 6ar bien 
loîo d'approuver robjcftion & d*y foufcri- 
re , )e ia réfutie: au contraire a(|ez folide- 
inent, & j'y réponds en deux manières : lit , 

r un Principe général qui sVtend à tous 
es Ouvfages des Payens où il s'agit de la 
Religion, & donc on nous donne, la Tra- 
^uâion. X. D'une manière plus précife paj 

F 4 rap- 

* ttid. t Apoloçie p. j*. 6. 7. 
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rapport à. vous, & qui ya à juftifier tu 
particulier & vorrc Ouvrage ^ & les vues 
que vous ayez eues en Teoereprenant. Je 
commence par la réponfe générale qui fuie 
immédiatement le dernier mot de l'objec- 
tion. 

// eji difficile de lire des * Auteurs Pa- 
yens , foit dans les, Originatix , OAt dans les 
'ïraduhiom , [ans y rencontrer de femb labiés 
écueils, Cejî: au Leéieur judicieux à pren- 
dre ce qî^oti lui dofsne y a fe jouvenir qu^en 
fait de JHeligion on ne peut trouver que des 
erreurs Çff des aéfurditez dans des Philofo* 
phes enveloppez des ténèbres du paganifme , 
^ d^ apprendre de- là , que laRaifon^ dejiituée 
des lumières de la foi^ n^ eji propre qu*à nous 
. égarer^ 

Aujfi ejl'ce dans cçtte vAë , c*eft la répon- 
fç particulière où j'emploïois jufqu'à vos pro- 
. pi'es termes , pour réfuter i'objeaion ; Aujfi 
ejl'ce dans cette vue que M, V Abbç d*Qlivct 
mus donne aujourd'hui laTraduéiion du Trai- 
té de la Nature des Dieux, Il s^en déclare 
ajfez da»s fa Préface^ en préfentant au Public 
cet ouvrage , comme {de tous les anciens mo» 
pumens le plus curieux pour de Jages Criti- 
ques qui fe plaifent a étudier Vhijioire des o- 
fini on s humaines , dans la vue d* éviter les 
pièges où l* ignorance ^ T orgueil font capa- 
bles d^ entraîner laRaifon/) 

Ces dernières paroles , que j'ai enfermées 
isLïïs une P^^renthefe , fpnt en italique dans les 

• Extrait ^ç 17 ai, p. 1020, 
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Mémoires de Trévoux : comment ce carac* 
tcrc parricuUcr, qu'on n*employe que pour 
les citations , n'afil point réveillé l'attcn- 
tion de votre Apologifte ? & s'il n*a pa$ 
daigné lire ce que je rcpondois à Tobjeaion» 
comment la réponfc précife & folîde , que 
voqs y faifiez vous-même , a-t^elle pu luié- 

chaper ? . mv « t- a- 

Maïs, quoiqu'il en foit , voila 1 objection ^ 
& voilà la réponfe qui y tient immédiate- 
ment ; la voilà telle qu'elle eftimpriméedaos 
les Mémoires de Trévoux depuis près de cinq 
ans. Vôtre Apologifte Va-t'il lue, ceite^é- 
ponfe, ounera-t'il point lue? S'il Ta lue, 
comme il me femble qu'on eft en droit de le 
fuppofer 5 où eft la bonne foi de la fuppri- 
mer? S'il ne l'a pas^lûë, ^comment ofe-t'il 
me faire mon procès fur un fait dont il 
n'a pas pris feulement la peitiede s'inftruire? 
Dira-t'il que la réponfe que je fais à l ob- 
K-aion.eft infuflSfante? Encore devoir il me 
fçavoir-gré de Teffort que j'avois fait F>our 
vous difculper. Mais en tout ca^ , ; c etoïc 
Vur cette réponfe qu'il devoir m'attaquer , Se 
• non pas la fiipprimer, pour me reprocher 
comme mon fentiment particulier uneobjec 
tion que je réfute. Que ma réponfe, qui ^ 
paru CoHde à tous ceux qui l'ont lue , & qui 
eft la même que la vôtre pour le fonds , 
paroifle bonne ou înfufBfanie à votre Apo- 
lociftej c'eft une queftion à part. Qu;il l'at- 
taque, s'ilTofc, je n'attendrai pas cinq ans 
à lui répondre; mais il eft toujours confiant, 
que, loin de l'attaquer, il a fuppQféquejc 
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Q*cn avois point faic» & que je vous bllipois 
dans une objeâion que je n'avoîs mifc eu a- 
vant que pour vws juftifier. 

Cepeodàoi;, Mpnfîcur , c'eft à la faveur • 
d'une fupercherie fi c'trangc, qu'il met en oeu- 
vre cette figure éloquente & pathétique qu'il 
promené comme en triomphe , & avec tant 
de complaifance le long de deux pages , en 
répétant toujours i mais ç€ dangereux ouvra* 
y , d*oà vient que deux Jcfuites ont travail- 
c à réclaircir par d'amples Commentai- 
res? .... Maif ct^^ngtrcHX ouvrage^ d'où 
vient que le Père L<H'calopier lui-même l'a 
youlu mettre en François ? . • . . Mtàs cç dan^ 
gerenx ouvrage , d'où vient qu'il y a ordre 
oe Tenfeigner dans vos Collèges ? .... Mais 
iâ dangereux ouvragé ^ d'où vient que les 
Joumaliftes de Trevojux ont , s'il Faut ain/? 1 
dire , fonné le tocfîn pour lui trouver des ' 
Tradoôeurs ? D'où vient to^ut cela , Monfieur? 
C'eft ^ue tous ces Auteuts ne s'en font pas 
tçnus à Tobiefiion , comme a fait votre A- 
pologifte, & qu'ils ont vu en même tems & 
pefé la réponfe , ce qu'il devoir faire , & ce 
qu'il n'a pas fait. 

II ne faut pas pourtl&nt qu'il s'imagine que 
fi le Livre étoit de nature à ne pouvoir être 
que dangereux, le mal fût égal, comme il 
le fuppoie, à le commenter çn Laein ou en 
Francis* Il penfe avoir bien rencontré en 
difant fur cela ; • Efi il donc permis de con- 
tribuer à damner cchx jui fç^ivent du La" 

tin'i 
^ • apologie p. 6 
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fsm} Non, Monfîeur, il nVft permis d*ex* 
pofer pçrfonne à la damnation en quelquç 
langue que ce foijc. Mais il devroic fcavoir 
qu*ii y a des Livres qu*on permcc de pa-^ 
blîer en Latin , quoiqu'il ne foit pas peis 
mis de les publier en François , ou autre lan» 
gue comoiune^ La raifon dç cette difTércii- 
ce e(l aue ces fortes de Livres, toqt dangc* 
reux qtvils font pour des gens fans Lettres | 
ne le font pas pour des gens in&ruits , & 
qu'on préfume ^ avec quelque fondement 9 que 
ceux qui ont alfez d*habilet<$ pour les enteq* 
dre dans une langue favante ont en mètoc 
tems a(Tc2 d'acquit & de lumierie pour re« 
cônnoitre & éviter les ëcueils qui s'y ren- 
contrent. Voilà, Monfieur, puifque votre 
Apologifte ne le fçait pas , comment il ar- 
rive quelquefois , qu'avec le même Livre on 
damne les gens en François, tandis qu'on ne 
les damne pas en Latin. 

Un même Livre n'cft donc pas toujours 
également daugereux en toute langue $ com- 
me il ne Teft pas toujours également dans 
toutes fes parties. Je dis cela , au fuiet de 
rOuvragc deClccron fur laNaturedes Uieux, 
&jemVrête, en paflantj à cette réflexion, 
parce qu'elle me donne lîeo de répondre i 
une chicane que nous z fait aflcz hors de 
propos votre xelé Apologifte. C'eft au fu- 
jet d'un endroit de nos Mémoires où l'on 
fcmble réduire i deux Livres l'Ouvrage deCl- 
ccron dont il s'agit. Votre Apologifte ne 
manque pas de s'en prévaloir , & de citer la 
page eîcaâepienc $ & i'onfent qu'il fe fçaic 

^ucl- 
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[oetque gré d'une fi rare découverte : jc^ïtnxns 
un Jefuice qui pendant fa Régence, a plus 
feuilleté cet 'Ouvrage que tout autre de Ci- 
ceroQ , pouvoir avoir oublié qu'il efl- parta- 
gé en trois Livres. Hé, Monfieur, nos.Ë- 
coliers mêmes ne T ignorent gueresl Pour- 
quoi donc , dira votre Apologifte^ n'en dé* 
4gner que deux? Il en auroit trouvé, s'il a- 
voit voulu, la raifon dans le P« Lefcalopier. 
Elle eft dans une Préface que ce fage Com- 
mentât eue. a mife à la tête de Ton Commen- 
taire fur le IIL L'wTcde Natara Deorum. 
Il y dit que les blafphêmes impies dont ce 
troisième Livre e(l plein» ayant donné lieu à 
eo interdire la leâure dans nos ClalTes , il a* 
voit long-tems douté s'il devoit le compren-r 
dre dans fon Commentaire ; qu'il s*écoic 
pourtant rendu à l'avis de perfonnes très- fa- 
ges, dont l'autorité l'avoir emporté fur Tes 
urnipaks ; mais que du moins il s'étoit pro- 
pofé de s'y prendre de manière , dans ce trpi« 
fiéme Livre , que fon Commentaire pût fbr- 
vîr d'antidote contre le poifon qui y eft ré- 
panda. ' . 

Aînfi, MonlTeur, quand on nV parlé que 
de deox Livres de Naturi Deorum , dans le 
Journal ou on en dem^ndoit la Traduâion , 
c'eft qu'on vouloir fe borner à celle des deux 
premiers » félon l'ufage de nos Collèges & ^ 
les Reglemens par rapport à nos Claflès , 
cil Ton ne met entre les mains des Ecoliers , 
que les deux premiers Livres à l'exclufion du 
troisième» Il «ft vrai > que pour parler exac* 
tcmeot^ onauroicdû dirci Us deux premiers 



OË LA FRANCE. çj' 

Livres j 8c noD pas fîmplement Its JeéxLi^ 
vrest & il y a toute apparence qu'on Tavoic 
mis ic la force, & que ce mot a échappé 
au Copille ou à l'Imprimeur : une faute de 
cette nature eft plus de leur porte'c que de la 
notre. 

Vçtre Apologîfte ^ dît fur cela, dans une 

Note marginale qu'il croie être fort maligne: 

On voudrai f ne trouver de faute que celte-la 

dans' les Journaux de Trévoux, Nous le 

voudrions bien auffi , Monfieur , chacun fait 

dît mieux qt^il peut , comme je le difoîs il 

y a cinq ans f en parlant des Auteurs eo 

général dans l'Extrait de votre Ouvraget ^\ 

en faiÇant du mieux qt^on peut^ on ne fait 

pas toujours bien ; mais nous ferions trop 

glorieux , fi , dans un Ouvrage de près de 300. 

Volumes j on ne trouvoît rien de plus fâcheux 

à nous reprocher. 

Du moins ne nous reprochera-t*on point 
que nous aïions produit une objeâion d'un 
Auteur, & fupprimé fa réponfepour lui fai- 
re dire le contraire de ce qu'il dit, & en- 
core moins que nous aïions raproché & joint 
enfemble deux phrafes éloignées de huit pages 
Tune de l'autre, pour faire .dire à un Auteur 
ce qu'il ne dit pas. Ce font deux fuperche- 
ries que je ne crois pas qui nous foient ja- 
mais échapçes dans un travail de plus de 
40000 pages ; & que votre Apologifte s'eft 
pertnis dans un Ecrit de 18. Je viens de vé- 
rifier la première : voici la preuve de- la fé- 
conde. Ceue 
f Apologie pa^e 7». 
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II. 

Cette féconde fupcrcherie ne diffère de h 
précédente , qu'en ce que dans celle • là 
on fupprimoit ce que j'avoîs dit , au lieu 
que Y dans celle-ci , on coud enfcmble' deux 
morceaux éloignez de huit pages Tun de Tau* 
tre , pour me taire dire ce que ie n*y dis pas. 
Voici l'endroit tel que le produit votre A* 
pologifte; Article VI. page iç. 

Le mortean que nùus « donné "^ M, PAé- 
ht d^Olivtt yjur la Théologie des Philofùphes 
ùreçs f efi très curieux , ^5^ écrit Avec au- 
tant de discernement que de clarté ^ dé p^ 
litejfe ; métis on doit cette jnftice an P. Lif- 
calôpier de dire ^ que , quand on ne ferait que 
C9udre enfemble tout ce que se Père é dit 
des fentimens de ces Anciens fftfia Divini- 
té^ ou enfèroit un volume fort confidéruile. 
(Et un peu plus haut, dit l'Apologifte) f 
On ffuft affez qu^il n*y u guère s d' Auteurs 
qu'on traite plus mal 9 que ceux qtCon s le 
pins piliet. 

N'eft-11 pj^vraî, Monfieur, qu'il n'y 
a perfonneiqiLii, en lifant cet, uupeu plusiaut^ 
que j'ai êntermé dans une Parenchefe, ne 
s'imagifte que la pbfafe qui fuit étcit Ceul^ 
ment à quelques lignes de-là, (k avoit quel- 
que forte de rapport à l'endroit auquel on le 
joint ? Or j'en appelh à vous'-même, Ar je 
vous demande s'il n'ellpa^ confiant , ^u'eft'^ 

tre 

* Extrait dé 1721. p% io4«^fc 
')'. Ibjd. p. 204.2. 
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tre cfit deux morceaux qu'on |)oiiit enfem* 

ble, comme fairanc un tout , il 7 a huit 

grandes pages aui les réparent. Le premier 

cil vers la fin de la page 1040. &: le (ècond 

au milieu delà page loji. c'^ft-à-dire qu^il 

précède l'autre de plus de iiuit pages. Avec 

ce rare fecrec de détacher une penfée d'une 

page, & de la tranfporcer à pUis de huit 

pages de-Ià; il n'y a point de Livre fi faîne 

où Ton ne fit trouver des blafphemes. Or 

)e vous prie, Monfieur , où eil la bonne foi 

de coudre aiofi enfemble deux mot ceaux^ non 

ieulement ^ui font auffi éloignez rundel'aa» 

tre que ces deux-ci , mais qui n'ont même 

nul rapporta 

Car à quel propos eft^ce que je dis qu'il 

n'y a gueres d'Auteurs qu'on traite plus 

mail que ceux qu'on a le plus pillez ? C'eft- 

au fujec du P« Lefcalopier. Vous Taviez 

taxéi Monfieur, de n^avoir rien de bon^ 

que ce qu'il avoit pris de ceux qui Tavoienc 

précédé; fur quoi je tire de fon procédé, 

honnête & poli à leur égard , une efpecede 

préjugé en fa faveur' contre le plagiarifaie 

dont vous fembliez Taccufer ; & voici me$ 

prdpres termes page^o|a. Oferai^je U di- 

re t la manUre pleine de réferve dfnt ilpar^ 

k d*tux eft fine jorP^ de fr^jugé hieHjaVù^ 

rahle pour lui^ i^ bien propre a le mettre à 

cvHffert duplaffarifme dont on Vacctife^ cor^ 

ajoutaivje, on f fait afez qu*il n^y a gueres 

d* Auteurs qu^<in traite plus mal, que eeut 

^n'^n a le plus pillez. 

Sftil queliionde vous^ Monfieur, en cet 

en- 



yS HISTOIRE LITTERAIRE ' 

endroit? N*eft-cepas du Père Lefcalopier 
onîquemant qu'il s'y agit? Quoi, Mon- 
fieur , il vous fera permis de le traiter de 
plat^iaire dans une Préface, & cela fans en 
alléguer nulle preuve; & il ne me le fera 
pas d'al léguer au moins un préiugé en fa 
faveur pour efTaïer de le juftifier? Je l*ai fait 
Monfieur, & j'ai dû le faire; mais ce que 
n'a pas dû faire votre Apologifte, c'ejft de 
déracher ce préjugé de l'endroit où ;e l'a- 
voîs placé, pour le tranfporter huit pages 
ÇJus bas, où il n'eft plus queftion de ce j*a- 
vois dit huit pages plus haur. 

De quoi s'agilfoit-il en effet dans Tendroir 
où il a plu à N^otre Apologifte de tranfpor- 
ter ce préjugé? Jl s'y agiffoit de prouver, 
par le détail que j'y fais de toutes les re^ 
cherches d'érudition aufquelles il a fallu que 
le P» Lefcalopier fe livrât , pour rendre fon 
Ouvrage tel qu'il eft , que fon Comoientai- 
xe n'étoit point un Ouvrage méprifable. C'eft 
# la conclufion que je tire à la fin de ce détail; 
M ' & , pour, ôter tout lieu de foupçonner que 
? j*cn vouluflè rien inférer à votre préjudid^? 

^ jc ne rends juftice à fes recherches &c à fon 

** travail fur la Théologie des anciens Philo* 

ibphesf qu'après avoir donné de juftes élo- 
ges au vôtre. C'eft une attention , c'eft une 
politefle de ma part s mais de quelque ma* 
nîere qu'on" le prenne , qu'eftce après tout 
que ces deux endroits qu^on joint enfemble ^ 
jnbieimant un , i^ uff peu plus haut , peuvent 
avoir de cooimun : & de quel droit votre 
.' Apologifte vîent-il douer au bout d*un éloge 

que 
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qiieic vous donne en même tems â vous 8c 
au P. Lefcalopier deux lignes qui n'avoient 
rapport qu'à ce dernier dans l'endroïc où 
je les âVois mifes j & oïl il ne s'agiûbic nul-* 
lemeilc de vous? « 

Faux éiiez trop poli , nton Père , * me 
dit-il à moi , que trois pages auparavant il 
avoît taxé àLèut favanpijjime en Vart d^inju" 
rler un Auteur ; vous cticz trop poli , pour 
traiter cruèment de plagiaire un Auteur v/- 
vant^ ^ qui avoit été Jt long-tems de vos 
amis. Mais tnfin , c*eft ajfez qu^on vous en- 
tende. Non, Monfieur, ce n'eft pas aficz 
qu'on m'entende i la mode de votre Apolo- 
gffte ; c'eft-à-dire qu*on devine comme il lui 
plaît , par des tranfpofîcions arbitraires, a* 
vec lefquelles riei de ce qu'on écrie jne fe- 
roît innocent. Il faut rapporter mes paro*" 
les telles que je les :ai écrites , & avec les cit- 
confiances particulières de l'endroit où je les 
ai placées , & pour lequel feul elles font fai- 
tes y & non les arracher contre tout droit , 
contre toute juftice de l'cnlroit où je les at 
mifes , pour me faire dire, huit pages|)plus 
bas , & dans une circonftance qui n'7 a nul 
rapport , ce que je n'y dis pas* Difcon* 
vicndra-t'il , cet Âpologifte , qu*il n'y aie 
huit pages entières entre .ces deux endroits 
qu'il raproche > Et quand il voudroit le nier, 
croit- il que le Public n'ait pas des yeux pour 
le voir & pour s'en convaincre I Car enfin 
ceci eft un point de fait ; il n'y a qu'à ou« 

G vrir 

* Apologie page i$% f pag^ \t% 
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vrir le Livre au mîlftiî de la page ïo^'%. & 
compter combien îl y a dé-là, jufqu*au bas 
de la pîJge 1040. Je n*inïîÛe pas d'aVanta- 
gc là-delfus 5 le tfait eft fi criant & fi ex- 
traordinaire que ji crois qu'il fuffit de Tex- 
pôfer. 



I ï I. 



Paflbns à un troîGe'me Article, de même 
caraûere encore que le premier, c'eft-à^dire, 
où par voie de fuppreiiion on trouve moïen 
de faire croire au Public que je lui en impo- 
ppfe , en faifant dire au P. LeFcalopier ce 
qu'il n'a pas dit. C'eft au fujet de M. du 
Ryer Article IV. de l'Ecrit de votre * A- 
pologîfte,! où il rapporte quelques lignes de 
mon Extraie de la manière qti fuit. 

Comme la T'raduétion de M. du Ryer ne 

faifoît que de paroître , quand le P, f Lefca- 

lopier publia fon Commentaire , // f^a pu Je 

difpenfer df en parler: ^ comment le fait-il! 

D"^ abord avec de grands éloges , £5'^. 

Votons ^^ je vous prie , s'écrie fur cela vo- 
tre Apologifte, voïons ces^grands éloges; 
& tout de fuite il articule trois défauts que 
le P. Lefcalopîer reproche à M. du Ryer 
qui rie vîvoic'plus pour lors. 

ReconnoifTez ici , Monfieur , un nouveau 
trait de fupercherie de cet Apologîfte. J'aî 
dft deux chofes du P. Lefcalopicr par raP' 

• Apologie page II. 

t Extrait de 1711. 1034^ 
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porta M. duRyer: la pretnîere qu'il en par- 
le d'abord avec de grands éloges ; & je le 
jufttiierai dans un moment: la féconde , que 
même en lui reprochant quelques défauts , il 
le fait avec toute forte de ménagemcns 5 & 
voici comme je m'expliquois fur ce dernier 
Article , pagp 203^. 

Mais quand il/vient, enfuit^ à en toucher 
quelques défauts , qu^il excâfe même obli" 
geamme'/it par rapport à un Auteur qu*il /- 
toit^ dit-il^ fi difficile de bien traduire , il 
ne le fait qv^avec réfer've , qu^avec préeaw- 
tion ; il en demande en quelque forte permif- 
fiouy cum bonâ omnium venîâ , dit-il \ il 
ajoute mênie *, qu*fl avoit eu deffein de com^ 
muniquer Jes remarques à M. du Rykr , <»- 
fin qu'il en fît tel ujage qu^il voudroit pour 
retoucher fa 7'raduâion ; mais que la mort 
de M, du J^yer , furvenuë peu de tems après^ . 
an)oit rendu inutiles fes bonnes intentions. 

Je rapporte Volontiers cei paroles , Mbn- 
Ceur , parce qu'elles font connoître la can- 
deur , la politefTe & Tindulgencp de cet ha- 
bile Commentateur, qui^n'aïant pu faire 
part de fes remarques à M. du Ryer pen- 
dant fa vje , ne voulut «*en fervir pour reâi- 
fier fa Traduftion après la mort > qu'avec 
tout le ménagement poffible, qnam lenijfi- 
me poffem. 

Je n'ai donc point diffimulé dans mon Ex- 
trait, comme vous le voiei, quç le P.Lef- 
caiopier n'eût trouvé des défauts dans M. 
du Ryer. Il cft vrai que je n'y détaillois 
point' ces défauts que le Commentateur lui 
^ G 1 rc- 
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^eprocboîc « comme jt n'y détaillois point 
qon plus les éloges qu'il lui donnoic, parcs 
ue ce détail hc faifoic rien au but quejetne 
'^ropofois , & qui éioit de faire entendre , 
%'un Auteur qui en ufoit avec tant de inc- 
inération , 6c même avec tant de politefle à 
* égard de ceux qui l'a voient précède, mé- 
^toit bien , indépendamment du mérite de 
^on Ouvrage ^ qu*on eût quelque indulgence 
pour lui dans le befoin* 

J'ai donc fait également mention & des élo- 
ges &'desdéfau^s au fujet de M. du Ryer.Il plaie 
à votre Âpologifte , non feulement de fuppri- 
mer ces éloges dans le P. Lefcalopier , 
mats encore de les réduire aux feuls défauts 
que ce favant Commentateur n'avoir point 
diâimulés , & fur cela il s*écrie, votons donc 
ces grands éloges^ Il n'a tenu qu'à lui , Mon- 
iîeur , de les voir dans le' Livre du P. Lef- 
calopier s mais puifque ^ félon fa louable 
coutume , de ne voir jamais dans un Livre 
.ce qui ne l'accommode pas , il ne les y a 
pas voulu voir, vous trouverez bon du moins 
que je le niette à portée de les lire ici. \ 

Enfin ^ dit-il, Pierre du Ryer Ecrivain 
très-célèbre dans toute la France par le nom* 
ire is' P élégance des Traduâiions qu^il a don- 
nées JC Auteurs étrangers , tant Grecs que 
Latin f^ donna^ encore au Public il y a deux 
ans y isf dans le tems même que faivofs déjà 
livré prefaue^ faut mon (ouvrage entre Us 
mains de r Imprimeur , lipe TraduéUfon de fa 
façon , de ces Dialogues de la Nature des 
Dieux, Il parolt afez par la date du Pri- 

vileg<r 
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vJUge qui lus en fermettoit rimprejfion^ que 
ce^ Ecrivain exaét ^ attentif ne s*étoit pas 
P^ejpf de produire fon ouvrage ; l^ qu*il 
n'^avoit pas plaint un travail de plufieurs 
années pour _ le pâlir ^ le limera En effet 
on y reconnoît en le l'tfant , non fenlcment 
tout le foin qu^il a apporté à le travailler , 
mais encore un fiyle pur l^ châtié , isf di» 
^ne de t Académie Françoife^ dont il a Vhon- 
nmtr d^être membre , comme anjfi il en prend 
le titre à la tête de fon Livre *. 

Ajoutez à cela , Monfieur , ce qu'il dît 
encore quelques lignes plus bas dans la mè- 
me page , au lu jet du mêcne M, du Ryer > 
qu'il qualifie iiz très- honnête homme ^ Ç«f qui 
aooit laiffé après fa mort un ^rand regret 
de fa pertél f . 

Sî j*étoîs d'humeur à prendre ici Je toa 

G î do 

* Dintéiue Petrus Durerius ^ v'tr fîurimâ cJ» $» 
hgmui ixtemorum Scriftorum fum GtACûrum , tum 
Loffoerum ver/spne^ mA GaWÀ eUriJpmus , kos i* 
ttm Dialogos de Naturâ Deorum • in GalUcum con- 
verfis altero ah hinc annû in puhlicum emlfiit cum 
jam egaprimamprofè utum Tj^fographo 4edtjfi n, El 
afparet tx regio privilégia , ^«» vulgmdA verfionis 
Ja^a iHipot^Ms eft, feiitdunf fcriptorem opus fmm 
peffiffi dÎM', parque muhùrum ar^norum fptutum di* 
ligenter êxcolutjfe. Èi vero pur a atque limata diSiio 
non mptblucernam, fed 0» Gallicam Aca/lemiam o. 
ht , cui nomenfe de,liJfe\fnfrentelibrifrofitetur, Ce- 
d cft tiré d'une clpccc de Préface que l'Aurçur ^- 
drcifc aux Profeflcurs dçla Compagnie» 

^ Sti àUqtto pofi temporepftimum virum , relw^ 
10 magw fui defideriù , vixijfe c^novi » ikid.^ 
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de votre • Apologifte , je lui dîrois avec (c 
même air de confiance & dç hauteur qu'il 
affeâe dans un endroit de fon Ecrit j ^ 
qH*eJi'ce doue ^ Monfieur, que tous ces traits 
à'Lcrivaifi très- célèbre far toute la Francel^ 
far le nombre y V élégance defes traduâions} 
d'Homme qui fe donnoit lè^tèms 'de limer 
fes ouvrages , ^ dont \^fiyle pur ^ châtié 
faifoit reconnaître f Académie Franfoife , dont 
il avoit t*honjfteur d'hêtre membre ; & qui lai[' 
fa après, fa mort un grand regret de fa per- 
te? Voilà ce que je ferois en droit dé di- 
re, fi j'adrcfibis la parole à voire Apolo- 
gifte. Mais .avec vous, Monfieur, je m'en 
■ tiens à un ftyle plus uni , & je me contente 
de vous demander , fi après les traies que je 
.viens de rapporter des éloges que lè P. Le!- 
calopier a donné à-M.^duRycr, je n'ctois 
pas bien fondé à dire qu'il en avoit parle i - 
vec de grands éloges. Trouvez- vous qu'il y 
en ait trop peu pouf un homme même qui 
fût d'un mérite fore au-defius de celui de M. 
du Ryei? 

Si en parlant de vous , Monfieur , on dî- 
foit que M. l'Abbé d'Olivet eft trcs-cék- 
bre dans route la France par le nombre & 
réiégancc de fes Traduâions • qu'il polit 
long-rems fes Ouvrages avant que de les 
mettre en lumière, & qu'on y reconnoit en 
les lifant, non feulement le foin qu'il appor- 
te à les travailler, mais encore un ftyle pur 
& châtié & digne de l'Académie F:ançoife 

dont 

♦ Apologie pag.-, i«. 
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donc il eft membre; on tic fcroic que vous 
rendre juftice , j'en conviens; mais du moins 
aurîez-Tous Heu d'en fçavoir quelque gré à 
quîconqae vous Tauroic rendue fi obligeam- 
ment & en ifi bons termes. L'éloge ifétoit 
que trop fort pour M. duRycr^ mais on 
en doit tenir d'autanc plos^ de compte au 
P. Lefcalopier , de Texcès de fa politeflè» 
& votre Apologifte* en a voit d'autanc 
moins de fujet de ttie . contredire dans ce 
que i'avois avancé, que le Père Lefcalopier, 
en parlant deM. duRyer, avoic commence 
d'abord par en faire de grands éloges. 

IV- 

Jufqu'ici 3 Moniteur , toutes les plaintes 
de votre Âpologiile ont porté à faux : Voi- 
ci enfin un endroit oii il a raifon. C'eftau 
fujet du, Commentaire i la Dauphine du P. 
l'Honoré fur le Lîyre de Ciceron de là Na- 
ture des Dieux. J 'et ois dan$ l'erreur , je 
l'avoue, quand j'ai crû que ce Livre n'e- 
xiftott pas; mais'ii n'avoit pas tenu à moi 
de n'y être point. V. 

Ne trouvant point cet ouvrage dans le 
Catalog^ue de notre Bibliothèque, je m'a- 
dreflai à un des hommes du monde qui con* 
noit le mieux les Livres, & qui ne vousefl 
pas inconnu; je le confultai pour fçavoir 
où je pourrois trouver celui qqe vous citiez 
dans votre Préface* Il,m*aflura n'avoir nul- 
le connoiflance de ce Commentaire ; & fur 
ce qu'il me dit i^oe^ fuppofé qu'il eût paru , 

è 4 'il 
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il ne manqueroic pas d'être do moxqs dans 
le Catalogue impriipé de la Bibliothèque du 
Cardinal Imperiali, où h trouvoienc pref- 
qiie tous les Commentaires à la Dauphine , 
nous allâmes le coh&iltcr enfemble fans y 
trouver le Commentaire que nous cher- 
chions ; je ne m'en tins pas* là , Moniteur ; 
car vous faifant aifez. de juftiçe pour préfa- 
mer qvà vous n'étiez pas homme i cirer un 
Livre qui n'exiflât point, & un Livre en- 
core dont vous nommiez l'Imprimeur, /e 
fus prendrelangue de l'Imprimeur même, qui 
médit alors ce que j'ai rapporté dans mon 
* Extrait , qui cft que ce Livre n'avoir ja- 
Kiais ctc achevé d'imprimer, que la mort 
de M. le Duc de Montàufier a voit fait fus- 
pendre Timprcflion de l'Ouvrage aux frais 
duqtiel il fourniflbitf & que pcrfonne n'y 
aïant pourvu depuis » on fut contraîint dç l'a- 
bandonner tour-à-fait. 

11 plait à votre Apologifle dç traiiter ce- 
la de /?e^/> conte joliment narré] : à la bonne 
)ieure; mais il me connott mal , quoiqu'il 
faffe entendre que j'ai l'honneur d'être con- 
nu de lui , s'il me croit capable de pareilles 
fuperchiries , qui 4^ailleurs ne mènent à 

^rien. 

Je ne' mo contentai pas de ce que me di-' 
foit le Libraire , je le priai de fne prêter 
au moins une partie de ce qui étpit impri- 
mé de cet Ouvrage, Il voulut bien me le 

♦ Extrait de 1711. p. 4o3«. 
f Apologie page lo. « 
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promettre ; maïs quand je retournai die^ 
lui poui: Tcn prcffer de nouvc^iu , il me die 
qu'il ne fçavoic ce que tout cela ëcoîc de» 
venu , & qu'il n'en avoit pu rien retrou- 
ver. 

}e crus donc 9 Monfieur, avoir tout Heu 
de préfumer fnr la foi de rimprîmeur, que 
le Livre n'avoir point été achevé d'impri- 
mer , & que ce que vous en aviez ne pou- 
vant être qu'un ouvrage imparfait , j'étois 
çn droit de me prévaloir de cette circonftaa» 
ce , pour foudraire T Auteur , autant que )e 
le pouvois > n*aiant point fon Livre , au mé- 
pris outrageant dont vous l'avjet flétri. Du 
refte , PImprimeur dont il s*agit eft encore 
vivant; & quoiqu'il y ait cinq àps entiers 
que tout ceci fc paAToit ^rftre qous , je lui 
crois affez bonne mémoire pour fc reflouve»- 
nir encore de ce qu'il me dit dans ce tems« 
là, & trop de probité pour païvkr aujoy/- 
d'hui autrement qu'il ne me paKi^-pour 
brs. 

Ce qu'il y a de, certain , Monfieur , c'cft 
que j'étois fur cela parfaitement dans la bon* 
ne foi. Et que gagnois-je en effet à fein- 
dre. mal- à propos , puifquc vous n'aviez qu'à 
produire Ic^Livre pour me fermer la bou- 
che? Je m'âbufois à cet égard , j'en conviens 
aujourd'hui , comme j*en convins il y a plus 
de quatre ans avec un Jefuite de vos amis 
qui m'aiTur^ que vous aviez le Livre tout 
complet, 8c qui apparemment vous rendît 
compte de mon aveu^ Je fais ce que je puis 
pour ne me pas tromper ; c'eft fur quoi je 
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ne plains point ma peine dans les fextraîcs 
dont je fuis charge , & il y en a tels far lef- 
qnels il m*a fallu confulter nombre de gros 
volumes,* comme on peut le reconnoirreaux 
citations que j*aî fixées ou reôifiées. Mais 
quand, malgré les précautions que je prends 
pour ne me tromper pas, j'ai eu le mal- 
heur de me tromppr ; je ne m'amufc point 
à chicaner mal-à-propos, & n'y fçais point 
d'aqrre rcflburce que d'avouer nertement que 
je me fuis trompé, comme je le fais ici, 
uniquement fur votre parole; car jcn'aî ja- 
mais vu le Livre en queftion. 

\V. 
Je ne puis pas dire la même chofè à tous 
ifgards fur le chapitre de M^rfus & de Be- 
fuleius , parce que je ne fuis pas etl mêmes 
termes par rapport à ce que j'en ai die dans 
mon Extrait. Je n'y ai point avancé qu'ils 
ne fu(!ènt pas dans le Catalogue, mais qu'ils 
n'étoîent pas dans la Bibliothèque; & je Tai 
dit fur ce que ne les trouvant ni dans leurs 

{* places , ni fur le Regiftrc où l'on înfcrît 
es Livres qu'on emporte , je fuppofai qu'il 
en étoit de ces deux Livres comme de plu- 
fieurs autres qu'on nous a fubtîfcmént efca- 
motez, & qui n'en reftent pas moins fur le 
Catalogue. Il y en a un en particulier que 
je fais chercher depuis un an , fans que j'aie 
pu encore parvenir à en avoir de nouvelles. 
Il y ^ quinze ou feize ans que je m'en fer- 
vis & le lus tout entier ; il eft encore dans 
le Catalogue^ mais hors de là il ne fe frou* 

vc 
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ic plus : les Manufcrits mçme ne font pas 
quelquefois en fureté dans nos Bibliothè- 
ques i comment pourroit-on y re'pondredes 
Livres ? Voilà, Monfieur , tout ce que je 
puis vous dire en général fur une chofe qui 
s'eft paflfee il y a cinq ans, car c'étoît au 
mois de Juillet 1711. que je travaillois à 
r Extrait de vôtre Livre. Si votre Apolo-. 
giftc n'eût pas laifle morfondre fon zèle du* 
ranc près de cinq années, j*aurois fur tout 
cela }es idées plus fraîches, & je me trou- 
veroîs en état de vous donner ,des réponfes 
plus précîfes. Les Trevoufiens^ comme il 
vous plait de les appeller dans une de vos 
Lettres*, feroient fort à plaindre, s'il leur 
faljoit rendre compte au bout de cinq ans, 
je ne dis pas feulement des Extraits qu'ils 
ont faits, & dont les idées doivent être fort 
effacées chez eux , après un & long terme , 
mais même des Livres qu'ils ont pu con- 
fulter par rapport à ces Exttaits. 

Après cela, Monfieur, vous me permet- 
trez de vous dire en paflant , au fujet des 
Trevoîifiens\ que ces fortes de termes de 
mépris ne conviennent point. Chacun les 
trouve au bout de fa plume, quand il veut 
& fî nous avons la modération de ne point 
ripofler fur le même ton , ce n'efl pas 
que les termes puffent nous manquer aube- 
foin. ^ 

Mais pour revenir à Marfus & à oetw 
làus ; en quoi ce que j'ea ai die dans mon 

' f Apologie page 2p. 
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« 

£xcraic pcruc-il vous intérçffcT ? Que ces 
Xiivres foienc ou noc» dans notre Bibliothè- 
que , que je me fois mépris ou non , en di- 
fant qu'ils *n'y écoienc pas en effet ; qu'cft- 
ce que cela fait à la caufe } Votre Apolo- 
gifle m'apprend quUIs y font maintenant > 
car je n'en favois* rien 5 & depuis cijiq ans 
que j'ai fait l'Extrait de votre ouvrage, je 
n'ai gueres penfé à aller voir s'ils y cioienr. 
Mais puifqu'ils y font , je pourroîs en faire 
mon profit \ & peut êtrç qu'entre ci & cinq 
ans , j'aurai le loifîr de les confronter , & 
d'examiner fi Ici Perc Lefcalopier n'a rien 
de bon que ce qu'il a pris d'eux. La ma- 
nière dont ce Père «^exprime au ifujet de ces 
deux Commentateurs , en difanc qu'il ne les 
indique * qu'afin qu'en confrontant ce qu'il 
a fait avec ce quMI ont fait , on foit plus 
en état de juger du mérite de lenrs travaux 
eft un préjugé bien favorable pour lui ; car, 
comme je le difois dans mon Extrait f 1 
ce n'efi pas-là le langage d^un homme qui 
fixait rie» de bon ^ que ce qui lui vient de 
fes prédéceffeurs* 

VI. . ' 

C*efi apparemment ^ au fujet de ces 

deux 

* Eos dumtaxat lodicabo , ut fi forte cui co« 
oatus illorum cuoi noftrisconferreiiouerir^ inter 
utroique dijudicare valeat. 

f Extrait de 1 7 1 1 . p. lo}», 

; Apologie page 8. 
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^ui Livres & de celui du P. l'Honoré , aiie 
voire Àpologifte m^accufe d'avoir heurté plui 
d'une fois la vérité , ce qui eft uti des deux 
chefs aofquels il réduit Taccufacton qu'il lui 
plait d'iatencer contre mot. Je crois avoir 
iatisfaic à ce premier chef dans les deux 
Articles précédens ; ainfi je ne m'y arrête 
pas davantage. 

Le fécond chef d'accufation eft que )'eq 
fois venu à des reproches où les moeurs font 
mérejfies. Ce fécond chef m'cffraïa d'abord, 
& je ne comprenois pas comment il s'étoit 
pu faire que j'eufle éfleuré feulement le mœurs 
d'une perfonne que j'honore antaiit que vous, 
dans un Extrait où je n'en parle jamais qu'a- 
vec toute forte de circonfpeâion & dépoli» 
teffe. Maïs je fus biei^tàt rafliiré par l'ex- 
plication qu'il donne enfuite de cet Enig- 
me /où il prétend que fî ce. que j'ai dit eil 
vrai, il s'enfuit de là que M. rAbbéJ^Oli^ 
'vet ejt un homme pétri dé la plus baffe 
laloujie^ un plagiaire qui croit fe cacher en 
décriant les four ces oà il afuijé^ un avan^ 
turier arable de citer les Ltvres qui n*exss^ 
tent poinK Ce dernier Article regarde le 
Livre du P. l'Honoré , & comme j'en ai 
rendu compte , je m'en tiens à ce que ;'en ai 
dit Article IV. de cet Ecrit. 

]e n'examine point ici » Moniteur , fi la 
jaloufie & le plagia rifme font chofes qui in* 
téreflènt aflez confidérablement les mœurs, 
pour qu'on puîflè être cenfé les attaquer, 
iorfqu'on accule un Ecrivain de plagiarifme 
ou de jaloufîe. La Républiq^e littéraire eft 

pie 
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• 

pleine de jaloux& de plagîaires,qui tout jaloux, 
loue plagiaires qu'ils font, ne laifiênt pas d'y 
tenir le rang 4%innêt€s gens. Vous même 
MonHeur, vous avez àccufé le P. Lefc^lo- 
pier de plagîarifme; avez vous eu deflefn 
en cela d'attaquer (es mœurs? Je ferois 
ien droit de le pré fumer fur les principes de 
votre Apologx(le> mais je ne Tai pas fait, 
& quand je me fuis plaint que vous l'euf- 
ûct accufé de plagiariftne , je ne vous ai 
pas fait rinjuflîce de vous accufer d'avoir 
attaqué fes mœurs. Pour la jaloufie, c'eft 
tine paillon dont on n'eil pàs;toûjours mai* 
tre de fentîr les împreiTions, ou de ne les 
fentir pas , & elle ne peut intéreffer les 
mœurs, que quand* elle nous porte à des 
aâîons criminelles > quifoient de nature par 
cllefsrmêmes à les intércfler. 

Je vous dis ceci, Monfieur, pour vous 
fairfe remarquer que votre Apologifte ne 
connoît pas toujours la force des termes 
qu'il emploie ; cat par rapport à moi qui 
jamais ne vous ai accufé ni de jaloufie baf- 
fe ou autre, ni de plagiarifme ; que la ja- 
loufîe & le plagiarifme intéreffe les mœurs 
ou non , cel^ m'eft fiart bien indiffèrent. 

Mais il prétend que je vous ai nc^ufé de 
Tun & de l'autre, car cela fuir, 4rt-il, de 
ce que j*ai dit, fi ce que j'ai dit efi vrau 
Oui , Monfieur, cela fuit de ce que j'ai dit, 
quand on détache une penfée de l'endroit où 
je Tai'mife pour la trcmfpottcr huit pa- 
ges 



gêspltt^ bas) mais cela n'en fuh plu^y qûadâ' 
on Ja biffe à fa jriaee. * 

Jenecoinprtnspascothbient votre Apolô* 
gifte traite dans la mêtne page & de bagatelle 
& de reproche qui attaque les mœurs, prëciré<i 
,ment la même chofe, c*eft- à-dire , le flagiarif- 
me. Quand on yotis en accufe , comme il fup- 
poicj-fans preuve^ que je Tai fait; c'eftun 
reproche qui intérefle les. mœurs. Quand 
vous en taxez le P« Lefcaîopier, comme il 
cft conftant que vous Tavez fait : ce n'eft 
qu'une bagatelle* Falloit-il , four une baga- 
telle , dît-il , oà' il ne s'agit que H'^un jnge* 
ment bien ou mal porté fur des ouvrages in-- 
differensà la Religion ^ À F Etat ^ en venir 
à des reproches qh les raœurs font intéfeffe'es^ 
C'eft-à-dire , pour réduire tout cela à fa 
jufte valeur ) faIloit«îI pour avoir taxe Te P. 
Lcfcalopier de plagiarifme , ce Nqui n'cft 
qu'une bagatelle par rapport à un homthe 
ide fa forte , en venir jufqu'à cet excès, que 
détaxer M. l'Abbé d'Olivetdu même pla- 
giarifme, ce qui n'dt plus une bagatelle^ 
mais une accufatidn atroce ic. qui intéreffe 
les mœurs dès qu'elle porte fur M. l'Abbé 
d'O^véi? Voilà, Monfieur, ce qui s'appelle 
pondus*^ pondus ; mais je voudrois bien 
que votre Âpologifte nous expliquât, com* 
ment ce qui n*eft qu'une bagatelle & moii^s 
que rien , quand il tottibe î\xt P. Lefcalo- 
pier, change tout d'un coup de nature, & 
devient atroce , quand il tombe fur vous. 

Une autre conféquence^ que ie tire durai- 
fonnement de votre Àpologifte *, eft qu*îl 
feroble que j'aie eu tort de prendre en main 

fait 
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^itU caufe poark Père LeTcalopier^ par 
'*<e que le jugement plein de mépris que vous 
aviez porté de Tes Ouvrages, &leplagiarir- 
me dont vous Taviez accufé , écoienc chofes 
qui ne touchoient ni à la Religion nr à l'E- 
tar. Mais s'il n'eft permis d'écrire que dans 
ces grandes occalions, pourquoi s'avifc-c'tl > 
au bout de près de cinq ans , d'entreprendre 
votre Apologie? car de quelque côté que 
j*enviTage les chofes , )e ne vois pas en quoi 
votre defenfe peut intérefler TÈtac ou la 
Religion. Il 7 a donc, Monlieur, des in- 
térêts moins important , pour lefquels on 
peut prendre la plume en mains & je n'en 
fâche point de raifon plus honnête ni plus 
légitime , que quand il s'agit de défendre un 
homme qui n*eft plus en état de fe défen- 
dre lui-même. C'eft dans ces occafions fur 
coût, comme Ta fort bien remarqué votre 
Apologifte, en appliquant aux Apologies, 
ce qui a écé dit des Poncipes Funèbres , 
qu'il eji honnête de prendre beauc^uf de foin 
pour autrui , Êjf de s*en mettre nullement 
en peine pour Çoi-même. C'eft ce que j'ai 
fait pour le P. Lefcalopier, & Ton ne peut 
pas douter qu'en le faifant je n'aïe travail- 



continuerai encore à faire ici , bien fâché , 
Monficur , de ne pouvoir «'acquitter 
d'un devoir iî jufte , fans faire fentir de nou- 
veau que vous n'aves pas dû taxer de 

. pla- 
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plagîarîfme, ni traiter avec autanr-cfeife- 
pris que vous Vzwti fait , un Ecrivain du me- 
lire du P. Lefcalopiei. 

. VIL 

Je mVtoîs plaint dans mon Extrait que 
TOUS lui eudiez fait juftîce avec trop de rigueur. 
La plainte c'coit modcfte , & peut-être Té- 
toft-c!le un peu trop. Cependant vôtre A^ 
pologîfte fe récrie fur cela en difant : * P'oiU 
donc le crime d^ M. VAbbé d*Olivet , il n'a 
pdi témoigné une ejlime immodérée pour deux 
Auteurs de votre Compagnie } ^ là- dejfuf 
vous emploiez treize mortelles pages à le dé*' 
chirer» 

Vàtre Apologîfte, Monfîeiir, n'aprendra- 
t-il jamais la force des termes ? Une ejlime 
immodérée & le dernier mépris , font-ce des 
chofcs qui fe touchent de fi près , qu'on ne 
puiflè trouver de milieu entre les deux ? Vous 
dites du P. Lefcalopier, dans votre Préface , 
que fi ce qui lui vient de fes prédécejfeurs /- 
toit revendiqué , £sf f *'^^ même tems on-ne 
laijfdt , dans ce qui eft de lui^ rien defuper- 
flf^y rien de puéril y fon in Folio ferait ré- 
^Mt à un volume très-portatif. Je me fuis 
plaint fur cela , que vous Teudicz traité avec 
«» peu trop de rigueur , que vous rt'euilîez 
pas z\x plus de ménagement pour luij que 
vous eufficz parlé de Ion Commentaire com- 
me d*un Ouvrage méprifahle : j*ai même pré- 

H ^tcnda 
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tendu qu'il méritoit qu'çn /p pajfât quelque 
chofcs mais je n*ai en aucun endroit porte 
plus haut mes prétentions: çft*ce exiger de 
vous ^ Monfieur, une eftime immodérée , que 
de (e renfermer xians des bornes auffi tuodef* 
tes que cilles- ci,? Ce n'eft pas que je ne fuffe 
en droic de précendre quelque chofe de plus 
pour le P. Lefcalopier , comme vous lèver- 
iez dans la fuîte ; mais cela me Tuffifoit dans 
l'affaire prcfentc. Vous aviez traité Ton Com* 
mcntaife avec le dernier mépris , & je.n*é- 
lois tenu qu'à montrer que ce Commentaire 
n*étoit pas méprïfable. 

Vôtre Apologifte a donc ton, Monfieur, 
quand il veut réduite toute la qucflion , à fça- 
voir fi vous avez dû témoigner «»r ejiimeim- 
modérée pour le; P. Lefcalopier* Ce n'€ft 
pas-là de quoi il s'agit entre nous, mais de 
fçavoir fi vous avez dû le traiter avec le der- 
nier mépris. C'cft de cet article uniquement 
que je me fuis plaint , & votre Apologifte oe 
devoir pas le difTimulcr. 

Mais il étoic encore biçn moins en droit 
de m*accufer de vous avoîrW/rA/r/dans treizt 
mortelles pages , à moins qu'il ne (>rétende 
que de défendre un homme que vous avez 
condamné , ce foit vous déchirer. Car dans 
ces treize prétendues mortelles pages , hors 
trois lignes que j'y ai jettécs par occafion , 
en votre honneur , il n'y a pas un mot qui 
p6rte fur aune que fur le P. Lefcalopier. 
j'y rapporte des faits qui ne touchent qu'à 
!u! , & j'en tire des conféqaences qui ne tom- 
bent que fur lui. 
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Je fais voir les mériigemens qu'il ayôît^ûs 
pour les Commcntateth-s qui avoieht .écrit 
avant lui , & j'en tîrccettç conféquence , que 
ce procédé du Cômiriènrateur méritoit du 
moins qu'on pafl3r,s*ilV;nétoîcbcfo'in, quel- 
ijue çhoib au Cdmmcntaife. Eft-ce vous //- 
^A/r^r ,' Monficui^v^"^ de demander de Tin- 
dulgence pour un homme qui en a eu infini* 
ment pour les autres ? 

J*y fai^ remarquer qîrc s'il indique les 
Commentateurs qui ont travaillé avant lui 
far le même Ouvrage de Ciceron ; ce n'eft 
qu'afin qu'on puiffe confronter leur Corn - 
mentaire avec le ficn,. & juger pàr-là du mé- 
rite des uns & des autres: ut Ji forte cul co^ 
natus illorum cnm noftrls conferre Ubuerit^ 
inter utrofaue dtjudkare valeati 6c j'en tire 
cette confequençe , que ce n'eft pas-làlelan- . 
ge d'un homme qui n'ait rien de bon que ce 
qni tut vient de fes p'édéceffeursx Eft-ce vous 
déchirer , Monlîeur , que de dire que le P. , 
Lefcaiopier ne tient pas le langage d'un pla^ 
gîaire? , 

Je pafTe de-là au prétendu puéril qu'on lui 
objeâe, & quej'âi interprété le mieux qu'il 
m'a été po(!ibIe , en le juftifiant fur ce point 
par le but qu'il s'étoit propofé. J'ajoute que 
fi on veut fe donner le loifir de lire Tendrpic 
où l'Auteur rend compte des recherches qu'il 
a faites fur les idées différentes que les hom- 
me^ d^ns tous les tems ont eu de la Divini* 
té ; on aura peine à fe perfuader qu^une telle 
recherche ait pu produire un Commentaire bi^H 
méprifable ; Eft-cc vous déchirer , Monlîeur , 

H i qU2 
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que d'iniinuer qu: l'Ouvrage doPereLcfcalopier 1 
n'eft p^s^iùnTi méprifable que vous le prçceadez ? 1 

J'encre enfuiie dan^s un petit détail de fes | 
recherches d'e'ruditiçxj , & des Auteurs qu'il ' 
lui a fallu çoiifultei-^ &^'j'en conclus ^ qu'il 
eft bien malheureux, (i après Avoir tant creu- 
fé, ë; dans tant d'Auteurs differens , cQsnme 
fes citations en font foi, il n^a pu parvenir 
a npus donner un Commentaire au moi 91 s tO' 
lerable ; Eft^ce vous déchirer , Monficur, 
que de plaindre un homme, qui , après tant 
de travaux , n^a pu éviter des marques pu- 
bliques de mépris de votre part? 

X)e ces recherches plus générales , venant 
à ce qui regarde plus particulieremeut]laThéo- 
logie des Philofophes Grecs , je fais voir 
qu'outre les douze dont vous avez parlé , le 
Père Lefcalopier a encore expliqué les Opi- 
nions de plus de vingt autres , & après uirre- 
tour de peliteflb , où mon fujet me menoit 
naturellement , par rapport à ce* que vous 
nous aviez donné fur la même matière s je 
repréfente que quand on ne feroit que coudre 
enfemble tout ce que cet habile Cpmtxien- 
tateur a dit des fentimens de ces Philofo- 
phes fur la Divinité , on en feroit un volume 
conjidérahle , l^ digne de la curiofité des 
Savans : voilà peut-être ce qui a déplu à 
votre Apologifte, que j'aie paru mettre en 
ce point le Père Lefcalopier à c6té de vous; 
mais je n'ai pas dil m'imaginer que x»«fût 
vous déchirer^ que de mettre a côte ^c vous 
un homme tel que le P. Lefcalopier. 

Enfin je fais obferver que ce Commenra- 

teur 
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teur.a de la criciqae, & qu'il faié prendre 
fon parti dans les cndrotts^cotitcftez ; j'en ci- 
re même un exemple tout propre à donner 
idée de fon érudition & de fon difcernement 
en ce genre s & je termine fon Apologie & 
mon Extraie par ces mots ; On laiffc au Pu- 
blic à juger y Ji un Commentaire , travaillé 
durant pLufieurs années avec toutes ces lu-' 
mieres ^ tous ces fe cours , doit être regardé 
comme un Livre de rebuta Eft - ce encore 
vous déchirer^ Monfieur , que d'appeler fur 
cela; de votre jugtment à celui du Public? 
Voilà pourtant, Monfieur, à quoi fc re'- 
duifent ces ^treize mortelles pager ^ où votre 
Apologifte prétend que je vous ai déchire'. 
Tout y roule fur le P. Lefcalopier, & rien 
fur vous. Dira-i'il encore ici que c*eft af- 
ÏCL qu'on m'entende ? Qu'il le dife s'il veut; 
dais de quelque manière qu'on m'entende , 
on ne. trouvera jamais rien d'ofifcnçant pour 
vous dans ces treize mortelles pa^es , où il 
n*cft queftion que du P. Lefcalopier. Qiiand 
je mè plains que vous aiez traire ce Com- 
mentateur de- plagiaire & d'Auteur mépri- 
sable, je ne vas pas deviner cela , nf rappro- 
cher des phrafci qui font à %. pages l'une de 
Vautré 5 mais je cite & j'articufe vos "pro- 
pres paroles, telles qo'eifes font dans la Pré- 
face'de votre Traduaion. Que vôtre Apo- 
logifte en ufe de même à mon égard , qu'il 
cite nies propret termes , non pas tranfplan- 
tez hors du lieu où je les ai mis ^ mais tels 
que je les ai empLoiez , & tels qu'ils l'e trou- 
Nenx dans l'endroit où je les ai placez 3 & 

. H 3 alori 



itS HISTOIRE 4JTTERAIRE 

alors il pourra fc plaindre s'il s'y trouve 
quelque choie d'offcnçant pour vous. Mais . 
jufqueslà, Monficùr, il n*eft nullement fon- 
dé à dire que je vous af déchiré, & }e dé- 
fie ni lui , ni qui oue ce foie , de citer , dans 
ces tretz^e mortelles pages , un f eul mot qui 
puifle vous oflfenfer. Tout y eft entploïé à 
TApologie du Commentateur, & à Ijui ren- 
^ drc une partie de la jufticequi lui étoit due, 
& que vous lui aviez impitoiablement refu- 
fée. Vôtre Apologifte me reproche prefque 
Je zèle que j'ai fait paroître en cela pour la 
mémoire de cet Ecrivain , q^ui me ûevtj dît- 
iï > *fif(f^t au çosHr\ il femble même dou- 
ter, fi , en prenant la défenfe , \ fat bien fh'^ 
ci mes incliri irions.. Ce n'çft point par în- 
clinatiop que j*ai agi en cel^, c'eft par pur 
cfprit de juftice. On attaquoît la mémoire 
d'un Auteur que je ne croîs pas fans mérite, 
& qui n'éroit plus en état de fe défendre ; & 
onTattaquoitdans un Livre dont j'étbis char- 
gé de faire l'Extrait, j'ai xru que les in* 
lérêts de la juftice & de la yerîté , qui doi- 
vent l'emporter fur tout autre , ne me per» 
mectoient} pas de me taire dans une occa- 
fion, où je ne pouvoîs garder le fiience*, fans 
foufcrire tacitement à une .condamnation que 
je ne croïois ni jufte , . vîx bien fondée ; ^ 
quand rinclination auroitpû y avoir quel^ 
• que part a l'égard d'un Auteur que je croîs 
qui éroic mort avant que je fuflTç aij mon* 
de, je n*en rougirois pas, & je fuiSj'^om'" 

* Apologie page 6; f IWd. p. i^ 
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me vous allez le voir , en état de la juftifier. 

VII I. 

Quand on veut fixer, fur le rapport d*au- 
iruî, le plus où le moins d'eftime que méri- 
te un Auteur, l'équité dcmanjde que Tinfor- 
mation k fafTe à charge & à dccharge, com- 
me on dit dans le Palais ; c'eft-à-dire, qu'il 
ne convient pas de ne citer que les témoins 
qui parlent contre lui , fans faire mention 
de ceux qui dépofent en fa faveur. Car com- 
me il n'y a point d'Auteur fi parfait qui 
tfait eu (es Cenfeurs, il n'y en a point qu'on 
ne. faflfe pafTer pour mcprifable , fi on n'é- 
coute que ceux qui en ori dit du mal, fans 
garder une oreille pbur ceux qui en ont dit 
du bien. - 

M. Davies, dît votre Apologiftc, trai- 
te cavalièrement le P. LeCcalopier en plu- 
fleurs endroits , jufques-Ià qu'il le qualifie 
âUmperittJfimus Lefcalopçrius, Cela fe peut," 
& je n'en- fuis point Turpris. Il y a des 
gens i qui les injures ne coûtent rien , lur 
tout contre un Jefuite. Et puïsjig»lus.jijru' 
lo : ils ont tous deux travaillé fur Ciceron ; 
ce nVft pas le moïen que le dernier venu 
foii bien intentionné pour celui qui^l'a pré- 
cédé. 

Maïs à ce M. Davîes, qui ne dit qu*u- 
ne injure, j'oppofe le jugement d'un fa vont 
Auteur qu'on doit regarder comme neiître & 
impartial , en ce qu'il ne fait que rendre 
compte des Editions de Cicçron & de fes 

H 4. I Corn- 
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Commentateurs; c'cft le céJcJ)re Jean- Al- 

berc Fabriciu$ , dans Tendroic de fa Bîblio* 

theque Latine, où il fait mention des Com- 

mentaceurs qui ont travaillé fur le Traité 

de la Nature des Dieux de Ciceron. Il 

paffe légèrement fur ilf<i;y»/J& fur Betulesus^ 

ces deux CommentateUVs antérieurs au P. 

Lefcalopier , chez qui il ne tient pas à vous 

qu'on ne croie qu'il ^ pris ce qu'il a de 

bon. L'Ouvrage du premier eft , dit-il , un 

petit Commentaire, èxiguê Çoinnteutario ^ 

qu'il dédia dans fa Yieilleife à Louis XII. 

Roi de France, Il fe contente enfuite d'in* 

^ diquer tout Amplement celui de Betule'tuSy eo 

difant : JCifii Betuleii Augujtani Nota vi- 

derunt lucemBafiU A ijfo. 8* Il en ufé 

de même à l'égard d'Aide Manucc : Aldt 

Manutït , Pa^ F. A. ifyS. après quoi il 

pourfuit en ces termes : J 'ai entendu anfli 

faire mention des Remarques , Anmadver-^ 

fiones , de Jac. Schallcr. Mais une Edition 

de ces Livres , (de Naturâ Dcorum) qu^on 

doit mettre au'dejfus de toutes les autres , 

continuè-t-il , c*ejh celle qui ifi accompagnée 

des Commentaires ahondans {^ fçav&ns du 

P . Lefcalopier , Parijien j de la Compagnie 

de jefus^ dans tefquels a outre que Ciceron 

eji expliqua avec beaucoup de netteté^ on 

trouve encore la difcution d^ toute la Théô^ 

hgie^ des Nations anciennes , {^ des anciens 

l^hilf'fophes^ * i 

Vous 

* Sed pr». cseteris omnibus çelpbranda ËditÎQ 
IiçruQ) Hbrorum cum CoQime^tariis copions at- 
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Vous voïez, Monfieur, que ce même 
Coauncntaceur que M. Davies a jugé à pro- 
pos de traiter de très-ignorant , M. Fabri- 
cias le qualifie de fçavaht erutùtis. Vous 
voïex quMl met fon CoAimencaire au-defliis * 
de tous ceux qu'on avoit donnez avant lui fur 
le même Ouvrage , pr<e eateris omnibus. Il 
ne fe contente pas de l'indiquer tout crue« 
ment , comme il en ufe à l'égard des au* 
très, mais il l'annonce avec éloge, célébra»* 
da Edith, Pourquoi cela , Monfieur?' 
C'eft qu'indépendamment de fon équité natu« 
relie qui le portoit à rendre juftice à un 
Auteur, quoique Jefuite, il n'avoir d'ail- 
leurs nul intérêt, comme M. Davies, à le 
rabbaiffer. Je crois qu'Auteur pour Au- 
teur M. Fabricius vaut bien M. Davies, eti 
fait d'érudition , dans l'eflime des Savans ; 
& que , témoignage pour témbîgtiage , 
quand toutes chofes feroient égales d'ailleurs, 
celui d'un homme impartial Ôc défintéreffé, 
tel que M. Fabricius» vaut bien celui d'un! 
Auteur qui a travaillé fur le même Ouvra- 
ge de Ciceron , que le P. Lefcalopier ; Se 
qui pouvoir avoir fes raifons pour ne pas 
dire du bien de ce dernier. 
Je n'a vois point lu la Bibliothèque Latine 

de Fabricius dans le rems que je fis TÈx- 

H y trait 

que eruditis Pétri Lefcaloperii Parifini è Soc. ]e« 
fu, inquibus6c Cicero perfpicuè illuftratur , 8c om- 
qis vetcrumgentium aicPhilofophorum Theologia 
excatitur. ^#. JÎlb* IPâbricmS} Bibliothccd Latm4 

1m. L ft^l. 119* 
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traie de votro Livre , mais je me fçais boo 
cré de m'êtrc rencontré avec ce içavani 
Homme, dans le bien «|ue je penfois de 
l'Ouvrage du P. Lefcalopier , &• en parti- 
culier dans Teftime que j'ai cru qu*on de- 
voir faire de fes recherches doâes & eu- 
rieufes fur la Théologie des anciens Philo- 
fophes. J'avançai dès-lors que quand on ne 
feroic que coudre enfemble touc ce que cet 
habile Commencatear a écrit fur cette n)a* 
tjcre ; il y auroit de quoi en faire un V^olu* 
me foft confidérable & digne de la curio* 
fité des Sav2^lS. Je le répète & le dis en- 
core plus hardiment aujourd'hui fur Pauro* 
ricé d'un Juge du poids de M. Pabricius; 
& peut-être qu'un Ouvrage de cette na- 
ture ne leroit pas la moins bonne, Apolo- 
gie qu'on pourroit faire en faveur du P. Lef- 
calopier. 

J'ai d'autant plus lieu de le préfumer, 
Monfieur , que je vois qu'un fçavant Minis- 
tre Protellant s*exprime en termes bien plos 
forts encore ^ bien plus énergiques à ia 
louange du Perc Lefcalopier , que ne Ta 
fait M. Fabricius. C'eft • M. Saurin qui , 
dans nn très-bel Ouvrage qu'il donna au Pu- 
blic en 17^0, s^xplique ainfi: Je fçai que 
U fçavant Interprète de Ciceron a fait des 
efforts an-deffus de l'homme pour difculper 
ces Syjiêmes ( des Phiiofopiies j en les ex- 
pliquant» ' . 

Quî 
*Difcours«hîft^oriques, critiques, 8tc. A Ain- 
Herdam, chffL Henry du Sauz^t J72O. 
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j^uc4«es-vous, Monfieur, de ces exprcf^ 
fions? car quoique M. Sauf in Te contfnct 
d'indiquer le P. Lefcalopier dans le Texte de 
fonDifcours, c'cû de lui qi^'il s*y agitj 8f 
il le nomme au bas dà la page où renvoie le 
chiffre 17. qn'il avoit joint au terrpe defça* 
vant Interprète* Le voiljr ce jffi^Qie hon:iT 
me que M. Davies avolt traicé de <rès-igno? 
rant , imperitijfimus , M'. Saurin le qualifie 
non- feulement de fçavi^nt Interprefe ^ com- 
me M. FabriciuS| mais eucpre d'Auteur qui 
a fait des efforts au- dejfns de V homme Azvks^- 
la matière qu'il a traitée. Voilà ce qu'il 
difoit en 1720. c'eft à-dîre une année préçir 
fément avant rimpreffion de votre Livre, 
Ce ténioignage fl avantageux de jM. Saurin, 
en faveur du Pçre Lefcalopier < np doit pas 
être nouveau pour, vous aujourd'isui^; je (aïs 
qu'il y a plus .dé quatre ans qu*on. vous l'^ 
fait lire dans le Livre même; & fi onTeùt 
fait lire de jmêqie . à votre ; Apolp^ifte , il 
n'eût pas été de la bonne fin dans- lui, de 
le luppnmer, pouï' ne citer qu un terme m* 
jurieux de Mjpavies. , Je ne fais pas ea 
quelle eftimj^eu chez vous ce dernier ; mais 
quel quêtas que., vous en fafiiez, & quel- 
que mérite qu'il puiflTe avoir, vous trouve* 
res bon qu'eq lait d'érbditioh ^ de crûi* 
que, je me. tienne pour beaucoup mieqxef- 
corté avec deux fçjîvans dupoiJs de. M. Fa- 
bricius & âe M. Saurin ^ que vou$ ue le 
pouvez être ayeç le feu) M, pavies^. ^^ . 
Je dis, le feul'y car vous ne* fauriez.tîrcjr 
avantage des deux autres que Ciice.^i9ire Apo- 

logif- 
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logifte. C^u'eft-ce que dit le f ça vaut & la- 
borieux Hollsndois Ifaac Verburge.? Il 
dit« en parlant conjointement de Marfus & 
du P. Lefcalopier^ & non du P. Lefcalo- 
pier feul *> comme le fait entendre votre A- 
• pologifte, qu'il n'a rien tiré de ces deux Au- 
teurs, parce qu'il n'avoft rien trouvé dans 
leurs Ecrits, qui quadrât avec le plan qu*il 
s*étost fait ; car c'eft ainfi qu'il faut rendre 
fa penfée , pour la rendre fidèlement , S^ noo 
pas par le terme général de, qui lui con- 
n)înty comme a fait votre Apologffte. Voi- 
U ci les propres termes de M. Verpurge; Ve- 

TÛm nec Pétri Marji ^ nec Pe&i Lejcalo- 
ferii quidquam tetigi , quod 'eorÀm lucubra- 
tiones minus meo injfiituto videbantur con- 
'oenire. Dans tout cela, Monfieur ,'^jc ne 
vois rien qui piriffe blefler ni Marfus^ ni le 
P. Lefcatopier. M. Verburge rend compte 
des fources où il a puifé. Il déclare qu'il 
. n'a rien pris ni dans Marfus 3 ni dans-iê P. 
Lefcalopief; & afin qu'on n'en puiflè rien 
conclurreau préjudice de cesdeuxCommea* 
tateurs , il ajoute pour quoi, il n'en a rien 
tiré; comme s'il eût voulu dire, fi je n'ai 
rien pris de ces deux Commentateurs , ce 
n'eft pas que je n'aie trouvé chez eux de 
trcs-bonnes chofes ; mais c^cft que' ce que 
j'y ai rencontré n'avoir point de rapport à 
mondeflein, minus meoinjiituto videbantnr 
'€onvenite. Chacun fe 6ft tel plan qu'il 
veut en travaillant , & rien rt'eft plus ordi- 
naire aux Savans que de feuilleter d'exccl- 
Itm Livres quf ont traité le même fujet 

qu'eujL 
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mi^ast Se de D*y rien rca€Qacrer4ont ils puif-^ 
icat faire uf âge par rappoh; au plan parti- 
culier qu'ils fe fotlt tracez. |1 en a été de 
même de M. Verburge, comme il le dé« 
clarç lui-même au fu^et de Marfus S^ du P. 
Lefcalopiers il n'y a rien dans ce qu'il die 
de ces deux Auteurs qu'on ne pui^e dire des 
plus célèbres, fans intérefler leur remitatioa 
ni leur mérite; 6c ii vous-même i Moalseur, 
vous ne vous étiez exprimé que dans ces ter- 
mes, en parlant du P« Lefcalopier s bien loin 
de m*en plaindre , j'aurofs crû devoir vous 
en favoir quelque gré , comme d'une mar- 
que d'eilfmeou de bonne volonté pour lui de 
votre parc. 

Or dès que M. Verburge ne dit rien 
d'offençanc contre fe P. LeCcalopier, il 
fait pour moi, &eft contre vous: car quel** 
le a toujours été ma thefe au fuiet de ce 
Commentateur ? la contradiâoire de fa vo- 
tre. Vous avez parlé de fon Livre com- 
me d'un Ouvrage méprifable ; & moi j'ai 
Toûtenu que fon Ouvrage n'étoit point à mé« 
prifer comme vous le prétendiez s d'où il 
s'enAii't que quiconque ne le méprife pas 
eft de mon cèté, & dans des fentimens con- 
tradiâoires aux v6ires. Or Monfieur Ver- 
burge bien loin de le méprifer , s'cxcufe en ' 
quelque forte de n'en avoir rien tiré , & 
en rapporte la raifon, qui eft, que lui & 
le Jefuite ont eu chacun leurs vues à par^ 
& qu'ils ont travaillé fur des plans tout dif- 
ferens. M. Verburge fe déclare donc pout 
moi dans la caufe préfentes & par con- 

féqucnc 
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féquenc votls Vnlù refté jufqnMd tvec le fad 
Al. Oavies. 

Q^uant au hon Père V Honoré^ que. votre 
Apulo^iftc nom'tbe ainfi^ & qu^il cite pour 
vous, dans le peu de cas que vous faites du 
P. Lckalopîer, vous trouverez bon quetouc 
Jefuirc qu'il eft , je n'admette pasfon témoi- 
gnage en cette affaire, & que- }e le recufe 
pour deux raifons. La première efl no ar- 
gument ad hominem ; car encore me fera- 
?i] permis d'cmpJoïer de ces fortes d'argu- 
mens, aaflS bien qu*à voire Apologifte;ou, 
fi vous Tatmez mieux, ce fera ce qu'on ap- 
pelle en ftyle de procédure ^^une jin de non- 
recevoir. Elle confifte. Monsieur, en ce 
qu'on n'eft pas en droit d'emploier pour vous 
une autorité dont voiis témoignez vous mê- 
me faire très-peu de cas; de que, quelque ef- 
time que puïffe mériter ^d'ailleurs et bon Pè- 
re^ vous ne fçauriez tirer aucun avantage 
du jugement d'un homme que vous mépn- 
fez aflèz pour mettre fes Ouvrages au ni- 
veau du rien. 

A cette première fin de non-recevoîr , j'ca 

i'oîns une féconde, c'eft qu'il eft Partie dans 
a Caufe. Il a imprime , 19. ans aprts 
le P. Lefcalopier, un Commentaire àlal>au- 
phine fur les mêmes LîvresdeCiceron, que 
celui-ci avoit cirja commentez; Qijellc né- 
Ccfiité d'en faire un nouveau , fî on ne fup* 
pofoit celui du P. L efcalopier ou mauvais ou 
înfuffifant? Autrement ne ponvoifon pas fc 
contenter d'en faire ufagc en lui donnant la 
forme de Commentaire à laDauphine? En 

CD- 
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ntrcprendre un nouveau , c*eft fe mettre 
lanslancceâité dédire dumaldu précedent.SÎ 
e P. l'Honoré en a dit, tant pis pour lui ,ixiais 
e ne puis queTen blikmer , éc .fur cela feul je 
'crois prefqaeîtenré de croire qu'iiravoit pille. 
Je dis, s* il en a dit du mal^ car cotnme 
je n'ai jansais ni lu ni vu ce Comoientaire du 
P. l'Honoré, je n'en puis fça voir que ce que 
votre ApolpgifVe me fait Tbonneur de m'en 
dire,- & Iç tout fe réduit à ées termes: * // 
«•^4» fas jufqH^au hn Pert VHon<iré ^ me 
dit-il , qui ne témoigne ouvertement que ,yir- 
lon lui y le mérite de fon Confrère ne va pas 
fi loin que vous penfez» * 

S'il n'a dit que cela , Monfieur , il eft pour 
moi. Il n'eft pas ici quellion de ce que ;e 
penfe , mais de ce que j 'ai dit : je puis 
peofer tout ce que je voudrai de plus a- 
v&ntageux pour le P. Lefcalopier» & je n'en 
fuis comptable à perfonne ; mais dans ce que 
j'ai dit de lui , je me fuis toujours retranché 
à^;montrer qu'il nVtoit pas lin Commentateur 
méprifabU. Voilà ma thefe, voilà ma pro- 
poiîuoo : Je m'en tiens-là , & je m'y trou» 
ve d'autant plus au large , que je me fens en 
état de demander quand je voudrai quelque 
chofe de plus pour lui. Or pour peu que ce 
qu'en a dit le P. l'Honoré n'aille pas à faire 
regarder fon Commentaire comme un Ou- 
vrage atéprifablc , dès-lors il eft pour moif, 
& fait contré vous ; puifque dans la thefe 
que j'ai poTée, & qui eft la contradiâoire de 

la 
* Apokgic page 14. 
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' la v6tre » je fuis en drck de (compter poor 
moi , & de ranger de mon côté tout ce qu'il 
y a d'Auteurs au monde, qui ne regardent pas 
comme méprifable le Commentaire du P' 
Lcfcalopicr. 

Mais quoiqu'il en foit de la maniéré dont 
sVnonce fur ce point le P« THonoré i qui 
dans votre Préface ne s'en trouve pas mieux 
pour avoir dit du mal de Ton Confrère , qu'il 
me paroit que vous méprife^ encore moins 

2ue lui: je m'en tieiis à fon égard aux deux 
ns de non-recevoîr que j'ai alléguées. 
Quant au reproche que me fait votre A- 
polpgîfte , comme & je fembloîs méconnoi- 
trc ce Jefuite , que j'ai vu , dit-il , mourir 
dans notre Collège de Paris, je vous dirai, 
Monfieur , que je l'y ai vu mourir en cflFec 
dans un voïage qu'il y fit de Tours , lieu 
de fa réfidence ordinaire. iMais le féjour 
qu'il fit ici ne ^t pas long , puifcju'il y mou- 
rut d'une pleurrae au bout de moins de quin^ 
zt jours ; de forte que quoique je Taïe pu 
voir ici dorant une quinzaine , je ne croîs pas 
lui avoir jamais parlé en ma vie s ce n'eft 
pas-là de quoi fonder une grande connoif* 
fance, ni de quoi m'întérellèr beaixx«^ à 
fon Commentaire. Votre Apologifte me 
demande fur cela fi je crois qu'un Collège 
qui a tnfanti les Sirmouâs , les Petaus , & 
autres grand$ hommes dont il donne la lif- 
te > foit déshonoré pour avoir été habite 
par un Grammairien dont le Commentaire 
fur Ciceron n'eft pas excellent ? Non, 
Monfieur', comme je ne crois pas non phis 

l'A- 
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r Académie Françoiredes honorée» pour a*' 
voir parmi les autres membres illuftres qui 
en font partiiS; encore aujourd'hui , des fu- 
iecs qui » de nocoriecé publique, ne Ibqc rien 
moins que des Corneilles, des Racines , des 
Defpreaux , des Bofliiecs , des Plechiers , des 
Feliflbns & des Foncenelles. 

Il réfulce donc de cet Article , Monfîeur, 
que v6tre Apologifte fe trompe dans Ton 
calcul, quand il vous donne des Anglois , 
des .Hollandois & un Jefuite même, pour 
Adjoints dans le mépris que vous avez té- 
moigné pour le P. Lefcalopier ; & que, par 
la difcuffion que je viens d'en faire , vous 
vous trouvez réduit au Ceul M. Davies, qui 
d'ailleurs a outré manifeftement en traicaoc 
de très-ignare, l'Auteur d*un Ouvrage où 
Meflkurr Fabridus 8c Saurin trouvent tant 
de doârine | & pour moi , qubiqu'en dife 
votre Apologifte, je ne faurois croire que 
j'aie mal placé mes inclinations en me dé- 
clarant pour un Auteur, que des Sçavan» 
de cette réputation & de ce poids ont ho- 
noré d'éloges auffi magnifiques que ceux que 
j*ai rapportez. 

IX. 

Je n*accuferai pas M. RoufTeau d'avoir 
mal placé les iienoes dans les louanges qu'il 
vous donne, mais je me plaindrai jqif on em^ 
ploie fon voâtonié pour faire une imprejjion 
toute particulière fitr moi "^ , par tSLpport aux 

l . élo* 

•-Apologie page 17. 
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l'Acad^îe Françoire des booorée, pour a- 
voir parmi les aïKret mcmbFn illiinres qui 
en font panio; encore aujoanThui , des fu- 
jets <]ui,de notoriété publique, ne tbi}t rien 
moins que des Corneilles , des Racines, des 
Defpresux , des QoHiiets , des Flechiers , des 
PeliUôns 8c des Fontenelles. 

Il réfuUe donc de cet Antdc, Monfieur, 
que vàtre Apologifte le trompe dans Ton 
calcul, quand il vous donne dès Augloii , 
des .Hollandois Se nn Jefuitc mcm:, pour 
Adjoints dans le mépris que vous avez té- 
md^né pour le F. Leicalopier ; & que, par 
la dtfcuffion que je viens d'en faire, vous 
vous trouvez réduit au féal M. Davies, qui 
d'ailleuTs a outré manifeftement en traiiaot 
de très-ignare , l'Auteur d'un Ouvrage oil 
Mefficurs Fabricius Se Saurin trouvent tant 
lire 
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éloges que vous ppuvci mmieri car è'qud 
ffljct me Tadreflcr , à moi , cette Lettre où 
JVl« Roiïeau ne dit de votre ouvrage eo Jan- 
vier 172^. ou i7ax, car on m'a dit que la 
première date étoit une faute d'mipreffion; 
rien que )e n'en cuflè publié dès Novembre 
1711 ? ]e ne fais comment Tencend votre 
Apologiite^ mais il combe fouvent en con- 
tradîâion avec lui - même. Il fe plaint à 
la page 17. que je ne vous aïe pas remd» 
plus de jujiic€ ; que je nVie pas parlé de vous 
comme tous lu outra J^wrnal'iftes de Frstf- 
ce ^ de Hollande -^ que je me fûts laïflfé em- 
porter zapréjfig^i Ik cependant il convient 
P^^ 5r V^ je VQUS aï donné de grandes 
lûMoKges* Je n'ai point lu, Monfieur, ce 

Îue \c$ autres, Journalises ont dit de votre 
>uvrage; mais j'ai de la peine à cnnre 
qu'ils en aknt parlé en termes pins honora- 
bles & plus obligeans que je rat fait. Je nere- 
xîZ(^Q point le bien que j'en ai dit i, mai; au 
point où j*ai porté les chofes eo votre fa- 
veur , s*ilfalloit revenir à compte, il fc trou- 
veroic plus de gens qui jugeroîent que j*en 
ai trop dit , qu il ne s'en crouveroît à qui 
il femblât que j'en euITe c^ic trop peu. 

Pourquoi donc m'aditflèr à moi en par- 
ticulier la Lettre de M. Ronflè^u, comme 
ti j'ayois befoin d'exhortation à vous 
louer , ou que je vous eufle bué trop mo- 
dérément ? Des det^ parties que contient 
^on Extrait , l'une roule uniquement ftir vo- 
tre Ouvrage , & Tautfie nç renferme qu'une 
Apologie du Père l^fcalopier» M. Rouf- 
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fcv iiam fa LditMf at <tif môc 4e mte 
dcnrietë pmie » & ii.*f parle ni ^ près ni 




pour le fonds, que je i¥*cttflè dit «vanr hii , 
ar inéiue pin» cQ détail ^n^l ne Ta pu Aire 
dans nœ Lettre» Je fçafs bien çoe te faf- 
fra|ted*on honame d'un goût atiffi exqors qqe 
leficn, & d'un atiffi bon CHrique qo^ft Peft 
doit étte rcgarcté^ eotnttie d^tm pords tout 
attcm que ne Je paot ètue le mien ; mats en* 
fin je mus 4r UÙië , finon auffi bîert ooe foi, 
du motna aoiam que )»l. Pourquoi don'c 
y^iKtt Apc^ffte a*anïfi€-t*îl congr moi de 
la Lettre ait M« Ronflcau, comove pôctr 
me faire la leçon fiir lesfé|oge9 que vt>t?f me* 
rîtex« 

Vom le dirai-je , Monlietir ? • Cette «>- 
cartade a pam à tout le monde fi hors de 
ia place , <)u41 n^y ia perfonne qt^ne fe fojt 
apperçû qu'on ne sié faffoic qtièrelle fi ma)^ 
i-propoa, ^ pour avoir one forte^tfe pré** 
tettede rendre p»Uiqlii9 le» louanges que M» 
Rouflèaa fo» donooit dans Ta Lettre. 

je ne trouva point mauvais que votre A^ 
pclogifte «It cherché oceafion dé faire va- 
loir en v6tre faveor un témoi|page auffi 
gkemn |K>or vom^ que celui que vous 
rend' M» ftoofleai^/; mais j'auroîs été 
bien aife qu'il nie mVût point mis 
en |ctf pcnir cela, fk qu'il eût imaginé ^el« 
que {^cexte pins naturel \ car il eff vrai de 
dire qu'il ne peut gueres y en avQtr de plus 

I X for* 



lît HISTOIRE 

forc^ , que de vouloir $*eo fertir pour appfes- 
dre à vous louer, à-;tih homme qeie yotre 
^pologifte convient lui-même qui .vous a 
.doôiié de grandes lou49fgeSy & quia de plus 
cffuié des reproches &des inveâives, pour 
vous les avoir données. 

. Ce n'étoic donc pas la peine , Moii£eur, 
de me faire fervir de prétexte à la publication 
de. cette Lettre, conuxie Ta fait afîez mal- 
â- propos votre Âpplogifte, Il convenoic 
peut-êtrç encore moins qu'il produisît ce 
morceau d'une Lettre' de Balzac, où ccc 
Ecrivain , outré apparemment contre le 
General des Feuillants > qui avoit fait quel- 
que choie de plus que de l'accuf*^ fimple- 
ment de plagiarifme , fçmble vouloir que 
Viwjfertinence £5' le ridicule foient Pappa- 
nage propre & inaliénable de la Profeffion 
Religieufe* Ces foites dé reproches qui àt* 
tiquent en. général, ou -une Nation, ou u- 
ne Profeffion, ou un Cdrps, fonnent co&- 
jours mal dans refpric <le tout ce qu'il 7 
a de perfbnnes équitables & d'honnêtes gens; 
& le trait de Bahac v pour être adopiiépr 
votre Apologifte, n*en aura ni plus de lor- 
ce, ni plus d'autorité. Non, Monlieur, le 
ridicule ni Himpeninence ne font point at- 
tachez au Cloître, Quand on: eft né imper* 
tinent ou ridicule, on demeure tel ordioaire- 
. ment , en quelque écat qu'on foit , horii du 
Cloitr^, comme dans le Cloître. La Pro- 
.fefCon ne fait rien à>cela; & ce font de ces 
fortes de chofes qui ne fe pMtinent , ni ne le 
'.quittent avecl'habit* " ' 
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X. 

V^ilà, Mpnfîeur , ce que )*avoîs à répon- 
dre à votte Àpologifte au fujec du premier 
Extraie qu'il accaqne , & duquel feu} js fuis 
cOmpcabie« Il s'eft plaine que, parmi de 
grandes hnangts que je vous avois données 
daus cet Extraie , on y avoit lâché quelques 
traits contre le 'TraduàeUr. Il convient de 
ces ^andes louanges \ c'étott à lui à prou- 
ver en quoi confiftoient les traits dont i! fe 
plaint, & il eft étonnant qu*apr es un èxa-^ 
mende près de cinq ans, il n'en ait pu citer un 
feu! 4 qu^en fallifiant mon Extrait^ comme 
je l'ai démontré , Articles I. & II. de cet 
Ecrit. Il eft encore i înême , & ' îl peut 
tourner mon Extrait de tous les cotez qu^l 
voudra ; il me trouvera toujours ptêc à ré* 
pondre, & je ne le ferai pas attendre cinq 
ans pour la Réplique.* Mais je le fuppKe 
de vouloir bien fe fouvenîr gue lorfqu'on at- 
taque un Antéuri la bonne foi ne permet pas 
qti*en'produifant une objeâion qu'il fefait, 
on fupprime la Répbtife qu'il y joint , pour 
lui imputer l'objeâion comme fon fentimeurs 
encore moins qu'on joigne enfemble deux 
phrafes qui font à huit pages l'une de l'au- 
tre, & qui n'ont nul rapport entr'cUes, pour 
en faire un ouvrage de Mofaïque, & faire 
dire à un Ecrivain ce qu'il ne dit pas. De 
pareilles fupercherîes, dont on voit peu d'ex- 
emples dans les conteftations des genside let- 
tres , peuvent furprendre d'abord un Leâeur 
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qui n*eft point en garde contrb , & qui ne^ 
préfume pas qu'on vonille le tromper avec 
û peu de ménagement ; mais le retour n'en 
eftqueplitt fâcheux, <quaDd on ]ui faif vpir, 
papiers fur cable, qu'il en a ^te la <]4ipe« Do 
leÀe, MoRiieur, vocte Applogifte a ouvert 
une carrière qui nous mènera peuc^ctrc plus 
ioiii q«'il oe s'eft imagûhé; mais à qaelqye 
<liicfi£Gon que je mç;. trouve obligé â^eo vc 
mr 4)au$ la fuice, )e ne crcis pas quUl m'ar* 
ri)^ jamais de jn'iécarter 4e ce que je^doisà 
votre mérite perfoanel . & à votre carac- 
tère, aufîi l^ên qu'aux l^ienTéances de mou 
éu^ -^ de a»a pTo&âjûn. Les iatérit^ de 
ia:<^au$e qtfe ^ «de'fends R*en.fip0£rriroa^ point 
IMkiir cda , ccsinffie j'ai tâche qu'ils, n'cw 
lûuâfriSleiac point «dams <:et£e ftqxinfe, ^^ 
j[^4g^e 4e,s ^ardiS ^ Jes tipésuj^^i^ q«e 
/Weù pour vôtre Perfoone, i^ croi^ eV« 
avoir j>as fo'ouvé moins folideioeor ni «oniiAS 
ietËcaqemenc > qu^en fai(ant<daiis^w£ictfaii; 
'^ J'Apqlogîedu r. X^calapîier que vçff»mk% 
traité avec ua ^épris qii^il jae fuerkpk jisar 
^cnn eadrojt^ j^n'^vois rien dit <imc yiMS 
puflie;^ X^gitûiYemeai; .^r^cms (tenir •aiJa«G^, 
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ARTICLE VIL. 

Continuation des Mémoires de Uturatu^" 
re (â d^Bifiwe de M* de Salengre 
Terne, Premier , Partie IL A Paris 
Cbez Simarf 1726 in i% depuis la ^ 

pa^. z^ t. juj^u^à tapage 474. 

DAds TExirair^ue nous avons donne de 
la prcoïiere partie de cett(?'Contînuatioti 
d^s Mémoires Littéraires & Hiftoriqwcs 
nous avons fait fentir <^u*il ne ftlloic pas 
d'abord s'attendre à ne rien trouver que d'ex- 
quis ) c'es fortes de RccueiU ne deviennent 
pas tout d'ofi coup parfaits » il faiu qu'ils 
foieoc connus pour animer les Savans à faire 
parrd'un ttefor fugitif; nous pouvons apu- 
rer que par les foins du laborieux Collec- 
teur, on trouvera dans la fuiie de cet Ou- 
vraj^e, plufieurs rnorceauK imereirans. 

Cette féconde partie nous oflfre d'abord uns 
Pièce excellente ; c'eft une Traduâu)n de 
l'Apothéofe de l'Empereur Claude écrire en 
Uiin par Seneque, Elle eft précédée d'une 
Lettre du Tradufteur, qui, accoummc à fe 
jouer des mauetes ié$ plus dilScilc^i y. nous 
apprend que fa Traduôion »'«?// i>as sû^hre 
ims Pétat oà il crait (Jh^o» fcnt h même. 
Cependant nous pouvons aiTurer que le cour 
Su'il lui a donné a plu à couttrs les per- 
fonoes db: goût. Il y a dans la Proie une ; 
QOUq (unplicué , tes vers font tournez très* * 
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ingenieufemenc, il y a une facilité & une clarté 
qui charment. Les Sa vans n'ignorent pas com- 
bien il e(l difficile d*entendre toutes les fineOes 
de cette Satire que l'élégant Traduéleur a rai- 
fon d'appeller un petit Chef i^ oeuvre deplé- 
fanterie. Rien n'arrête dans la Traduaion 
Françoife, il fuffit d'êi;re inftruit de ta TÎe 
& du Carafiére de l'Empereur Claude, pour 
n'en pas perdre le moindre trait. LeTra- 
duâeur nous fait efperér l'Hiftoire de cet 
Empereur , & quelques Notes qu'il joindra 
à fa Traduaion de l'Apothèofe j nous ne 
pouvons trop Finviter à bientôt dégager fa 

i>arole, il peut compter d'avance fur les é- 
oges & les femercimeiis du Public. 

La féconde Pièce efl une Lettre du R. P. 
Poucet Prêtre de l'Oratoire à M, VAhhé 
d^Oltvet de t* Académie Françoife , ou Relation 
de la ConverJiondeM.de la Fontaine de f Ac&' 
dmie Françoife. , .Comme ce morceau fe trou- 
ve dans la première partie du quatrième Tome 
de ce Journal , il efl inutile de nous y arrêter. 
La 3e. efl une petite Pièce de Poëfie de 
M. Rémond de St. Mard , Auteur des Dia- 
logues des Dieux 9 addrefTée à M.k Duc de 
^pailles: le tour des Vers %c des penféeseft très* 
délicat , il y a réellement un goûc'taaroti- 

5[ue, qui, au jugement des Connoiiïeurs, ne con« 
ifle pas à employer à tout propos certaines 
expredions furannées , mais à parer de ces 
expre^ions une penfée véritablement fimpie 
& naïve. 

La 4?- cft compofe'e de deux Pièces de 
y^i% de M* de la Monnoye de rAcâdemie 
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Françoife. La mort de fa femme â fait nài-: 
cre la première , & la féconde qui , eft a» 
àreffée à M. le Duc de Villeroy, eft l'Oa- 
vrage de la recoanoiflancede cet Académi- 
cien. On • ne peut nier qu'il n'y ait dans 
cette Pièce quelques traits heureux. Ce fe- 
roit être trop délicat que de trouver mauvais 
les Vers d'un Poète presque nonagénaire. 

La 5e eft une ?iètc de Poéïie de M. de 
Vefriere Gentilhomme de Normandie. Elle 
eft intitule'e le Bafilie. Cet objet ne paroic 
pas heureux pour une Pièce galante ; cepen« 
dant le Poëte a fçu. le préfenter d'une ma* 
niere fî gracieufe , que la pièce fe fait lire 
avec un plaifir (ingulier. Le jtour en eft neuf 
& délicat. M. dé Vefriere eft encore Au- 
teur de la Pièce intitulée la Marmelade , at- * 
tribuée à Roufleau, & de quelques autres ré» 
pandues en differens Recueils* 

La 6e eft un pecit Poëme fur la mort d'C/« 

lilfe. La Chantre de la Raclureen eft Auteur , 

c'eft tout dire.Ce volume n'en feroit pas moins 

bon , quand on auroit fupprimil ce Poème. 

La 7ç. eft une Lettre de M. le BeufCha« 

noÎQc del'Eglifed'Auxerre, fur un nouveau 

Calendrier Ecclefiaftique. Il faut avouer 

que cette Pièce întereflè médiocrement, l'Au^ 

teur ne l'a publiée que dans la viie d'être u-< 

tile à plufieurs Diocefes de France où Pon 

travaille fortement a des Brevi^'r^s. 

^ La 8«. eft une Lettre de M; Frêret de 

VAcadcmîe des Belles Lettres à M. •** 

^u fujet de la* Diflèrtation inférée dans la 

Cotuinuation de ces Mémoires de Lictera» 
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cure Vol. I. p. i%î> Nom «yons, datif nôtre 
<leroier Journal , roidu compte dcccne Di& 
iîrcacion oik M. 1* Abbé Goujec donne la pré- 
finvnœ à Herodoce for CceGart toiichaac 
l'Hiftoire dei Km d'Aflyrie & des Medes. 
M* Freret, qui s*eft cru attaqué, accu£ble 
Diiièrcacear » d*avoir précifnneai; abrégé U$ 
jldverfaria CiroMoicgica de Conringius , & 
Ittî fait un crime d'avoir donné comme œu- 
Yei » dei remarques qui ne le fonc oullement. 
Après l'accuCatiou de Plagiarifme TAcade- 
micieo relevé quelques pecires fautes qu'il 
prétend être ébapées à M, Goujec. Ce ne 
fjpot que des minuties doric il feroic inuriie 
de fatiguer le Leâeur, Le but principal de 
M. Frères eft ds donner une haute idéo de 
Ctefias donc il fe déclare TApologifte; Mad- 
Dacier o'a iamats eu tant de vénération 
pour Homère. . Il ne tient point a TAcade* 
micieiï, que le merveilleux • iuftement rqpro- 
dbé à cet Hsftorien , ne paiTe pour une vérité 
iacofiteilabk. M. Kreret rapporte, page, jfç, 
un trait fiogulier qui ne peut manquer de 
réjouir le C^Gùr. Ctefiai dît que le Roi 
dsi Iodes a, pour fa Garda, uncorptdeXrou^ 
„ pes doot les Soldats ont les oreilles fi 
„ grandes qu'eUe» leur tombent fur les épau* 
^ 1^ & fur les bmf* Il A'y P^s long tems , 
), ajoute l'Académicien qiie, ce fait , raf>porté 
„ par Cccfias • iat propofé par qn-trè$-ba- 
^,- bile homme, grand Ennemi de ycec E- 
„ eriva|n , comme fufifant <êui pour établir 
,^ le peu de croyMCf qsic méritois fou té- 

,imoigiiaie. . 
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Cctfç fabk n'écooœ point m.FnreU vcAd 

comioenc il U îuftific: ,« Malbeureuroneoc 

„ pour les Critiques , dit-il pag. %6o , le 

„ Elit ^toit vrai & fubfiftc encore Aujourd* 

,> hui s non que laj Nature donne aux hom^ 

,, mes de plus grandes oreilles a«ix Indes 

^ qa*en Europe.* mais c'eft que dès leur 

,> naiflance on a foin de les percer & d^ io* 

,, finuer ua morceau de bois doot ou gugr 

,; mente la groflèur fucceffivement 9 en forso 

„ que le trou , où d'abord on n*e&c pu four- 

3, ter te doigt , devient peu-à^peu aflez grand 

,, pour 7 pafler le poing , Se que les chairs 

„ du ba« de Poreille étant dans |inç senfiba 

„ coRtiimeile prennent plus de nourriture^» 

y, 9c f(»rmeiit une e^èce d'anneau qui | tiré ' 

^, «n bas par le poids ^on y attache, dçf* 

,, omd iH>fqti'i iVpaule ft ateme fpuveot 

,. «Rodve plus bas. 

f Academickii , fe deCant un peu de la cau«- 
fe de Cfi(art n*a pa$ ofé demander à up 
Pfifficien fi ces parties de5 oreilles peuyeor 
fedh^vdnfper autam 4spi'onyeq(, fl a mieux 
•iiii< «Vn eetâr au rappott de Ltnfchou^ 
8c<ksfrerqsdfeBr)^Vo]rageiir$, quiontdoô» 
né la fiçwe de ces liommes â grandes o 
tcHles ceflinest fir les lient mêmes. Un 
Scfaoliafie , «omiie 00 voit ^ cft auiS ingc- 
vîfuK à jttfttier tous les eodroits de fon Q* 
n^pîiial , cpaSm Amanc I menimorpbofer en 
«f^remeas kt dtfa«ti de fa Maltreiîè. Eo 
vctilà aflèa foar faire eonnottre le zrle dp 
M. FscMc pour t'HiftAffen Ctefias. 

l^fe. rà me C Me de k même Lettre. 
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Elle dl intit^^ Differmhn fur l'Empire 
des Affynens. M. Frercty foutienkque lefen. 
tment qu, place cet Empire d^s le fécond 
'é^î^ ¥"1'^ '"^ï' ^"^ ^ Âbràha»i, fan. 
JZ "V"' '«^^W*' . I^e celui 'qui le 
place mille a»f plus tard ^ l'a» 17J7 On 

S. Ï^mT'^' cette Epoque i^^inr 
m^A^u'a • ^'!'" "* »°"s don«»e qu'une 

Antiquité de douze cens! ans. Il a accom- 
pagné fon Catalogue dediffe«ns W^tr 

« chofe fur 1 Empire des Aflyriau, qu^ 

pour tormer on nouveau Svftême a .^rAe 

montré a foibleiTe /tf^-r œr °^*°'/ ** 
nai»e /l'H». j * ' wftiffifiuice du témoi- 

îofraiu?^''* *'""che.«rfuûerS?e 
S dlfrï^*^""* *"'«=* Hiftoricns ne font 

won d'[J& ""'.'"* P^^^Wir iC 
• • û Uflenus , puisque fcloo lui ils s'ex- 
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pliquiénc obfcuremenc fax TEihpirc des Aflyr 
riens. . " 

Après avoir fi légertmenc discuté TOpi-^ 
nîoni d'Uffcrius , M. Frerçc examine l'Ar- 
ticle de Moreri édition de iji%fur laMonar^^ 
cbie des Affyriens. Il y trouve plufcurs 
Contradiâions & réfute le mieux qu'il peut 
les raifods dont les Editeurs fe font fervis 
pour fortifier le fentiment d'UiTerius. Ces 
difcuffions nous x>nt paru fi feches , que nous 
n'avons pas cru devoir entrer dans un plus 
grand détail. La Matière dt itnportante , 
il faudroit l'aprofondir d^avantage^ c'eQ à 
quoi doit s'attacher TAcademicien j s'il veut 
accréditer fon Syftême, 

La loe eft une Reppnfe de M* l'Abbé Gou- 
jet Chanoine de St. Jaques de l'Hopittl , à 
IVIr. Freret au &iec de la Critiaue qu'il a 
faite de la Oîflèrtation en faveur d'Uer odo^ 
contre Ctefias'.'-Il faut convenir que M. 
FAbbé Gàbjet foutient fon ibntiment avec 
toute la modeftie & toute lapoliteflè ima- 
ginable. II déclare au jaloux Académicien 
qu'il n'a jamais fongé à attaquer fon Syftê- 
me, & qu'il n'a jamais lA les Adverfma 
Chronoh^scA de Conringius. Je fuis heur^' 
reuxy dit -il pag. Jçx , de n/itrerencemré 
avec unhonime auffi habile que Cofiringius: 
eependaitt je fi^ ai jamais lu aueun de fesOw' 
vrages Çjp ie »e connais que le titre de eelni 
que vous eiteZé Croyez m^finfyr ma paro* 
le : on n*èfi gueres Mpe3 quand on avoue 
fon ignorance. : . 

L'Auteur de la Lettre fait voir enfuitc quis 



-^i-^ 



mi fllSTODLE LITTESAIRE 

M. Freret l'iccufo fiioi J b nJ ci nftit dfmfoir 

mal entendu .deux textes d'Herodotp b oo 
peut dire i|tt*tl ne refie «acaD dame ^n^l'ef- 
prft da Lefteuti cà ocrniparaoc Tol^eû» 
avec larépoofis» M. Gocqec SKOmoir qu'il 
i'eft trompé en un on deux endroits ^ &s'c& 
fient là-dedisf nu témoigna de l'Academi- 
den, qu'il déAe cepaidant de pouvoir coo- 
dlfer jamnts Hérodote avec Ctœas y Sjfftc* 
me' dont JMl, Frêrec femble ft promecue le 
foocez* Voilà en groe ce que M. Goiôet 
fraite dans ia Diflmatîan ; il ne fr recrie 
point fur Je4 éloges qu'on donne k Ctcfias. 
,f Cet Hiftorim t M-il à M. V.f^. ^99 y 
)9 vous a plu; tout vous a charmé, jniqo'à 
j, fes lambeaux imparfaits & les exagéra- 
^ tions, Jauroif dit jufqu'à fes mcofoqges, 
9, û Ton ne m*avoit aimé que vous n'avez 
)9 entrepris la conciliation driierodote avec 
j, Ctifiasi que pour remetttt rHiftoîm an- 
fs cienne dans m pomé & la Vérité dont 
,, vouf la croyez ékngofe fans osIa« Con^ 
„ tentez; votre aftèâion , ou, fi l'on vent >v^ 
„ cre paffion pour cet Auteur , je nYtroih 
„ verai plus a redire. Je dirai feuletnent 
>f ^uf )e ne iiiis plus furpris , après cet mar* 
fy ques d'eftime que vous lui prodignss « 
.«, que vous aiez entrepris de le iuftifier for 
'9, tout. L'Amour d'on Auteur pour fetnro* 
^ près penrées, plus fpiritud & plus non- 
,1 nêre que cehii d'un Amant pour l'ob^ 
^ qu'il aime, n> d'ailleurs que trop fouvent 
9^ tous les mêmes défauts^: fêmffr cmm, 
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Lt ff^ Pitetf «ft 00 eu 4a CM&ioicii 

propofé t MM, àê Sorboone .(iiToir , s'il 0ft 
permis à un ChamasHe étmt am Cbmmr df te* 
ùm in frn fmrtUmlier m$ éMn OffUe quê 
celui jv€ Pûm ehâmte pnHiqmimëmé On a 
cQcafie aiitoricés fur autorités pour trouUor 
la pofleffioo où font les Cbanoints pv^* 
feux , de reciter ï voix baflè toul rofficc» 
pour ne pas tenir long tems leur ioiaginarion 
dans une enouveufe contrainte. Mrs* le Doc* 
teors de Soroonne fouscrivent au xèk d» 
Diflènateur, & décident par occafioo qnd* 
quel autres Quefiions particulières qui oaif- 
f^nt de la principale. Nous rcnvoions an. 
l^ivre même ceux qui font curieux de pareil- 
b discuffions* 

Ce Reartl finit par fept Lettres Latioei 
ducélèbi^ P. .Morin de l'Oratoire à L«o 
Ailatinsj dont la plupart roulent fur les £• 
glifes dâ Grecs. Quoiqu'elles ne renfer* 
inent presque que des queftions proposées à 
l*illoftre Bibliothécaire du Vatican» cependant 
elles peuvent être utiks ^ peut-être exerce- 
root-cûes la fagactté de quelqueSavant. Lt 
plan de toutes les parties d'une Eglife Qn» 
^9 qoPoo trouve dans la feconde Lettre, no 
peut que faire plaifir aux aoiateors de l'An* 
tiquite. La iixieme mérite d*êtfe lue : on y 
verra que, dans radminiflrationdu Sacrement 
de Pénitence I Tufage parmi les Grecs écott 
de recevoir rabfolution non feokment avant 
l'aoQomplîficinent <ies peines fattsfaâoires ; 
&)tss même avant qu*oo ks eût impoféti.. 
^ iufpcodois cependant la Comounion fo* 

Ion 



*' 



y<4i HISTOIRE LITTERAIRE 

Ion la qualité du péché , & fdoa les circons- 
tances des ceois. Si preces igstur ilLe^ dit 
le P. Morin pag« 471 ; apud Gnecos , oèfo- 
lutionis locum ienent , conficitur ex 'verhis 
tuis , cot^ejjiome faââ , ahfol»tto«em antè 
epitiminmimpofitum , mukà magis amtè com- 
^ pletutn concedêre , licet communionetn fro ra- 
tione peccati , ^ tempêris fufpendmt» LiC 
P. Morin déclare plus haut , que la forme 
del'Abfolntion s'eft faite en forme de priè- 
res, jufqu^au douzième fiècie, tant chez les 
Grecs que chez les Latins: Utenim^ dic-il 
au méme^ endroit, ingenûè fatear , nullunt 
tinciuam vidi nom modo apud Gracos haâe- 
nks^ fid nec apud Latinos usque ad annum 
ferè mtllefintum ducemefimum % abfoltaioms 
aliâ formula^ quam deprecatorsâ dat^^vefti» 
gf^m. Il traite le même Point à la fia de 
la cinquième Lettre, où il avance que S. 
Thomas a le premier déterminé qu'il falioît 
obferver la forme de rabfolution conçue 
comihe difent les Scholaftiques , indicatjvo 
fnore ^ ufage qui commençott à s'établir 
de fon tems. Primus SanSus Tloomas ^ 
dit-il p3g* 468, ntorem indicativi mùdi fuo 
tempùre invalefçere incipicntem^ ohfsrvan" 
dum ejfe docuit. ' 

Le P. Morin expofe à Léo Allatius , en 
termes très- remarquables, la manière d'ad- 
miniftrer le Sacrement de Penhence 
dans TEglife Latine: 7^^, dit -il ^ pag. 
467. peccatorum Conféjfione fiatim pcm* 
Untiola imponitur , maxq$ie datur aifolu- 
ttQ , ^ adEuçhfriftiif çommuniou^m cou- 
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fitteitter proceditur. De peccatis occukis 
^ gravtbus loquor j nam de puklicis alis 
pouft ejfe ratio. Il ne faut point douter que 
cette expofition ne déplaife aux Partifans 
de la Morale fevere. 

ARTICLE VIÏI 

Dmionnaire Neohgique à Pufage des 
Beaux Efprits du Siècle avec Péloge 
Hiftorique de Pantalon-Pbœbus. Par 
un avocat de Province. iy±6 in 1% 
P^ii' 143 fans la Préface. 

LA Préface de cette Brochure eft inge- 
nieufcment coprnéc. C'eft un Avocat , ré- 
tabli dans une ville de baflTe- Bretagne^ qui 
s'érige en zélateur du Langage bizarre que 
^luficurs modernes tachent d'accréditer. Il 
le plaint que la Mode des habits faïïe des 
progrez rapides dans les Provinces , tandis-' 
jue la mode du Langage, n'a presque aucun 
iiiccez. Nous parlons^ dit -il , encore au- 
i^^à*hui en Prevtnce ^ comme on parloh à 
^aris il y a dix ans. L'Avocat nous ap» 
prend qu'il s'étudie le plus qu'il lui eft pof-^ 
l'iïle à inférer dans fes Plaidoyers quelques é- 
legances neuves puifées ^ans nos Auteurs 
Originaux & célèbres. S'il en faut juger 
par fa Préface , on ne peut lui difputer Ton 
Habileté à imiter le langage moderne. Qu'où 
oedife point qie ces Ecrîvains| courent vaî- 
itemcnt après Pefpriç ; «l'Avocat fait voir 
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riajullice de ce reproche f jy.Ea Vérité > dk« 

,, il , n'cft«ce pas après Terpric que cotirenc 

,, tous ceux qui fc mètenc d^ëcrire? Oatf 

„ nous autres EcriTatns > nous courcMis tous 

,, après l'efprir. Nous tâchons y feloo la 

„ nature du talent dont nous fommes par- 

„ taget, d'écrire élégamment & avec gra- 

„ ce i nous nous efforçons d'offrir toujours 

,^ dans nos Ecrits le neuf, le beau y le hardi; 

,', car point de beauté fans hardiefle: EU 

^, n'eft - ce pas là courir après le bon fens? 

„ ScroJt-ce la peine d'écrire? 

L'Avocat s'étend enfoite for la itéçeffiré 
de créer des expreffions. La Création des 
fenfées , dit-il d'un ton affez plaifant, efi 
devenue dcfarmais impojjible (ff notre ef" 
fric a. beau, pcnfer , il ne travaille pltis^ 
qu'e» vieux, Ainfi la feule reffo^urce qui 
refle aux amateurs de la nouveauté eft de re» 
vêtir d'expreffions rares, de mots heureu- 
fement hazardcz , les veilles penfées. L*A* 
pologiAe du langage moderne s'attache prin- 
cipalement à prouver les avantages que peut 
en retirer la Ppèfie, Il trouve encore Un mo- 
yen plus facile que l'invention, des mots, 
pour enrichir la Langue^ ^^ Sans créer des 
„ mots , âjoute^t^il , & ùm fe faire une nou- 
„ velle Syntaxe , il eft un. art de fe mettre 
„ à Taife en écrivant & d'enrichir même 
,, la Langue fans aucun frais. Séparez àt$ 
„ mots que votre oreille prévenue croit dc- 
,, voir erre néceffairement unis , & nnilie^ 
„ en d'autres qui n'ont point coutume de 
,y fe voir enfemble. Joignez par exemple le 

.,, met 
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), mot le plos fiiQiilitr & le pliis trivial avec 
„ 00 mot noble & favanc » comme phenom/- 
,, nepotager; iransportex au ft île élégante à 
,, la Poëiie les termes de là Grammaire ou 
„ du Palais , comme PUondfmt & avance^ 
„ ment J^hoirie \ employez des figures har- 
„ dics , comme Marchand de ramages pour 
„ àxttMarchand d^Oifeaux 3 mécachefe ad- 
„ mirable qu^on pourroic imiter enappellanc 
„ les Apocicaires des Marchands de Santé 
„ les Cabareiiers des Marchands d'yvrejfe^ 6c 
)> ksLibraires^dcs Marchands de Science ^ ou 
i,dans un autre (cnSydcsMarchands d'ennui ydcc 
Tous ces traits , comme on voit , regardent 
M. de la Motte ; il nVft pas non plus épar- 
gné dans les Diâionnaire. M. l'Abbé Hou- 
teville , le P, Catrou Auteur de 1^ nouvelle 
Hiftoire Romaine» les PP. de Cpurbevil- 
le & du Cerceau , Jefuites Se M. Carlec 
de Marivaux , Auteur du Speâateur Fran- 
çois & de plufieurs autres Ouvrages , font 
principalement en bute aux traits de TAu- 
teur du Diâionnaire , qui, comme on fait , eft 
M. l'Abbé Desfontaines un des quatre Jour- 
naliftcs de Paris. Nous ne favons pourquoi 
il a fait grâce à Mrs. les Abbés Nadal & de 
Pons; l'riiftoire des Veftalcs, écrite par le 
premier , loi auroit oflert une abondance 
nioiifon de Phrafes precienfes & ridicules ; 
& le fécond , dans fes Diflertations anci- Hc- 
meriques, a plus créé d^expreffions que tous 
les modernes enfemble. 

N'oublions pas d'avertir que l'Auteur du 
Diftionnaire s'eft peint avec des couleurs fort 
rclTcmblanics. Je fuis dît - il , extrêmement 
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T4S HISTOIRE LITTÉRAIRE 

fenjible 63? vindicatifs ^je ne digère pêi d- 
f entent la plus petite cenfure. 3n«i«ir fort à 
être hue: je le fuis affezfouvent de certai- 
nes gem , fcf c\fi pour cela que la Critique 
ta plus douce me femble amere. 

Dans ce Diâionnaire, quieft une imitation 
de celui des pr^cieufes ridicules par Sommai- 
re , M. l'Abbé D. Fi ne fe borne pas à 
donner une lifte de mors nouveaux , il con- 
damne encore le mauvais ufage de certaines 
exprelTions Françoifes* Si Ton nous deman- 
de ce que nous penfons de cet. Ouvrage, nous 
avouerons ingenument^qu*ii n^a pas été fait 
avec tout ie foin poflible, La nouvelle Hif- 
toire Romaine pouvoit fournir un plus grand 
nombre de traits , & plus d'expreffions ri- 
dicules; on a d'ailleqrs négligé la leûure 
de plufîeurs Auteurs qui certainenient au- 
roient bien figuré dans le Diâionnafre» 

II y a encore, dans cette Critique > une bi* 
gar rure defagreable ; tant&t l* Autsur eflaie Ti- 
ronie, tantôt il fe jette dans la fatire^ Il 
faioit mettre uniquement le ridicule dans les 
chofes^ Mais comme l'Auteur eft en colère 
contre la plupart de ceux qu'il a raîfon de 
ccnfufer , il lui arrive quelquefois de por- 
ter des coups trop forts. Le ton fronique 
auroit fait un plaifir plus agréable ;^ l'Auteur 
y eût trouvé fon intérêt: car enfin il^ft peu 
de Leâeurs qui aiment les perfonnalitez* 
Nous favons que M. D. F. a droit de fe 
plaindre de quelques Ecrivains ; mais il les eât 
piqué plus vivement , & en les rendant ridi- 
cules , il fe fût abftenu de toute Satire. î on 
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fc vaoge piqs furement par. un mcprîs de-. 
guifç, que par une colère trop marque'e; un 
cfiiiemi triomphe d'une. fcnfibilité outrée. 

Parmi les expreffions , il en eft quelques-u- 
nes que l'Auteur a cenfuré fans raifon. Par 
cxeinple,je moiGeneraitfer eft un terme coofa* 
crcf & qui exprime clairement une idée. ^\infi ^ 
qu^nd iVj. rAbbé de St. Pierre dit,, que la 
feule bonne manière de diminuer le nombre 
Tles Loix cil de les generalijer , il entend 
feulement, qu'il faut les exprimer en termes 
ge'néraux , di- telle manière qu'il foit facile 
dç les appliquer; aux Faits particuliers. 
Peut-être que M. D. F- n'a pas faifi toute 
Tcnergie de ce mot que nous ne croyons pas 
de nouvelle création, 

Quelquefois M. D. F. condamne legerc- 
menc Tufage d'une cxpreflîon : par exemple il ' 
reprend le P» de Courbeville d'avoir dit que 
Jorsquç le vin a bouilli il perd Ton goût don- 
ceaire. Ce mot douceâtre^ die leCenfeur, 
n'a guère été jufqu'ici en ufage que dîms \t 
difcours familier; niais on l'employé depuis 
peu dans des Ouvrages . férieux. . Voilà ce 
qu'oQ appelle une pure chicane. Il s*agic 
d'exprimer ici une fenfation : or le ttiot dé 
douceâtre cA le terme inique ^ ainfî dans tou$ 
les genres d'Ouyf âges, il faut l'adopter pour 
donner une idée de cetse fenfation. Nous fe- 
nous curieux de fa voir comment s'y prendroit 
M. D F. pour l'exprimer autrement dans un 
OuvCf^ge fçiieux. 

Il faut avouer cependant qu'en général la 
Critique eft juftc & qu'il y a quelques traîrs 
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d'ironie heurcufcmenc placés Nous nous con- 
tenterons de citer 1* Article qui regarde les mots 
Ereélion & Eriger, Après en avoir mar- 
qué i'ufage ordinaire « le Cenfeur ajoute, pag. 
35 & 36 : Les nouveaux Aureurs de THir- 
toire Komaitie ont mis ce mot à tous les 
ufages. Ils difent t'éredion^ d'un édifice & 
énger une ^rifon [Hifi. Rom. Zl /• f. 17. 
^73 3* I^^n^ 1^ Préface on lit cette phraie. 
„ On s'étoic donné mille fatigues pour pré- 
„ parer les matériaux d'un édifice ,dont per- 
.„ forme .ïï^2\Q\z tente rereSio?â, Cette ex- 
preflîon , tenter l^érefiion^ eft un t^rme de 
Matrone , mais le voilà mis en honneur 
dans le ftile grave, noble & férieux. C'eft 
peut èirc^pûurfMf le çenfenr ^ pour réparer 
les chofes iionteufes qu'on a dites dans le 
Diâionaire de Trévoux fur le mot d'érèôion. 
Le Traduftcur de Virgile ♦ , dans fon Eneïdc 
Liv^ y. pag. 11, j dit , Eriger des tables four 
X manger, 

'' L'Eloge Hiftorîquc de Pantalon- Phœbus 
eft une imitation fervile de TOraifon Funèbre 
de Torfaç, Ainfi dts que ce petit Ouvra- 
ge ne pouvoir avoir la fleur de la nouveau- 
té, U falloit du moins faire de ces pfara* 
f«s du nouveau jargon un tiflu fuivi & in- 
terelTant ; or c'eft ce qui manqué à Télogc 
de Pantalon : il y a quelques traits heureux 
de tems en teps ; mais en général cet élo- 
ge eft ennuieux. Il auroit falu le fupprimer 
& donner un Dictionnaire plus aipple & plos 
complet. 

• Le P. Catrpu. 
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A R T I C L E IX. 

JSxttait du Jûurnal iis Expériences que : 
Monfitur Sully a faites dans le Port de 
Bordeaux , parle moien de fis Horleges 
de Mer. Ces Expériences ont eu pour 
témoins Meneurs de P Académie Ro- 
yak des Sciences de cette Fille \ Mon- 
fieur r Intendant de Bordeaux en a 
envoyé Copie à Monfeigneur le Comte 
de Maurcpas , Minifire fcf Secrétaire 
il^Etat Ù des Commandemens de Sa 
Maje^é ^ ïà du Département de la 
Marine de France ^ le 21. Septembre 

J'Arrivai ici le ij. du mois paffe, Mon^ 
5eur l'Abbé Bignon me fit Thonneur de 
uie charger d'une Lettre pour MeflTieurs de 
r A Cadctnie Royale des Sciences de Bordeaux, 
l^s priant de me favorifer dans nies expé- 
riences & de vouloir bien y prêter leur at- 
tention , puîfqu'il s'agi/Toic de l'avancement 
des Sciences dans un Point des plus im- 
portans , & que !e te'moigrtage de cette A- 
cademie fcroît fuffifant pour a(ïurer le Public 
du fucccs de mon entreprife. 

J'eus l'honneur de paroîtrc û rAcademîe 
le 18. & d'y expliquer les propriété! de mes 
Horloges. La Compagnie eut la bontc de 
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me prêcer tome fon actentioo , & Monfieur 
le Préfidcnt de MoDtefqiiîeu^ Dîreâcur pour 
lors de l'Académie , nomma Monfieur de 
Caupos Confeiller an Parlement , & le Pe^ 
re Faux de la Mercy , pour exailiîner les 
expériences que je devois faire de mes Hor- 
loges fur un Vaifleau, Monfieur le Préfi - 
dent dé Montefquieu , Monfieur le Prefident 
Barbot , & Monfieur Sarrau Secrétaire de 
l'Académie , fe font offerts volontairement 
d'a/Tiftet à cet examep pour en rendre comp- 
te à la Compagnie. Ces Me.dieuTS ont 
bien voulu donner beaucoup de leur tems les 
jours iuivans pour s'éclaircir avec ,moi des 
faics & des matières regardant la condruâion 
de ces Horloges & les arrangemens qu'il 
falloir prendre pour tes expériences à faire. 
Je ne pourrois aflèz me ioucif des ^g^rds 
qu'ils ont eu pour la recommandation de 
Monfieur rAbWEignon en ma faveur^ de 
rartencion qu'ils ont donnée pour fe mettre en 
état de porter fur mes expériences un ju- 
gement^ digne d'eux de du Public. En- 
core moins pourrois-je affez, dignement re- 
connoicre les manières genéreufés & préve- 
nantes dont ils ont eu ia bonté d'ufer avec 
moi , dans toutes les ocçafiôns , depuis que je 
fuis à Qordeaux. 

Dès le jour que j'eus e'té à l'Académie , 
je fis travailler à une Machine de fufpen- 
fion pour mon Horloge à Levier 5 je la Us 
faire de bois & de fer , de même nature 
que celle de la Montre Marine comme elle 
çft reprcfcntée Planche 3 Fig. a.j de ma 

Def- 
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Befiription abreg/e &c ; à l'exception que- 
celle de l'Horloge cft quarréc, pour fe confort* 
mer à la Figure de fa Boëcce , foutenuë 
pareillement de trois pieds ,^ de i8 pouces 
de haut. 

Le 7. Septembre, je fis tranfporter mes 
Horloges fur là Garonne jufqu'à Clayrac , 
Maifon de Compagne de Monfieur Sarrau, 
à une Ueuë & un quar& au^deflbus de Borde^ 
aux , où elles refterent deux jours pour coai*- 
parer leurs mouveo^ens avec celui d'une Pen- 
dule à fécondes. 

Le 9. à 10. heures de matin , on em* 
barquà dans un petit Bateau dé ;. à 4. Ton? 
nsaux l'Horloge à Levier dans fa fufpen- 
fion, la Montre Marine de même, laiffanc 
la' Peiidule à fécondes dans la Maifon en . 
mouvement. Monfieur ^le Caupos & Mon- 
ficur Sarrau y étoiencpréfens avec moi. On prit 
audi dans le Bateau une petite Pendule de ^ 
f. à 6. pouces , pour mieux faire la corn* 
paraifon. Il y eut d'abord un peu de mou- 
vement & la petite Pendule s'arrêta au bout 
de 3. minutes. Nous defceudimçs à la Rame 
& avec la Marée jufqu'à Blaye , oiï nous 
primes fur notre bord Monfieur le Roy , 
Commiflaire de la Marine , Se nous allâmes 
mouiller à Bichevet à une petite lieuë de 
Blaye & à 7. ou 8. lieues de Bordeaux, A 
une heure après midi nous remontâmes avec 
la Marée, peu ou point de vent, & la 
Rivière fi calme, qu'ayant mis la petite. 
Pendule en mouvement y elle alla bien, pea» : 
dant ite demie heure ayant quedes'arrçtçr , Qç,. 
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flooi arrtvâaKi à Clayrac à y. heures da 
loir. Noas remîmes les Horloges à côté 
dr b Pendpic à ibcoodes , & ooos obferva- 
UM que le mouvemenc de PHorioge à Le- 
vier dans le Bâceau, ne diâferoit pas de Ton 
acmvmieiic en repos d'une demie féconde 
par henre, comparé à foo mouvemenc en re- 
pos» âc&cëde la Pendule à fecondes. Non- 
obftanc k pea de mouvement que fouffric 
le Bateau dans ceree Expérience , les Arcs de 
V&ration» indiquez par raîguille q. o. Plan- 
che première , alloienc quelquesfois iufqu'à 
70. degrez de côté & d'autre ; d*où l'on 
peut conclure, & encore mieux de la fécon- 
de Expérience dont je vais reodre compte , 
de quelle importance eft ]a-€Ourbe de cotn- 
penfacion pour l'Ifochronifme des Vibra- 
tions« 

Le 10. an foîr nous ohfervâmes a Clay* 
rac, avec une Lunette de ii. pieds, une im- 
mersion dii premier Satellite de Jupiter. 

Le it. avant midi, nous allâmes à Pî- 
chon , autre Maifon de Campagne de Mef. 
fienrs Sarrau , à un demi-quart de lieuë de 
la première,^ prenant avec nous la Montre 
Marine, le Méridien portatif uni verfel ., & 
une Boiiilble de ^ pouces montée dans un 
cadre de bois. Nous fîmes des expérien- 
ces fur la manière de trouver le vrai midi , le 
temsdii paflag^ du difque du Soleil par leMeri- 
dîen, & la hauteur duP&le, le tout fur le Meri. 
di€ff,ponatif univerfel & ces expériences fervi- 
rent ï Aire voir une partie de utilitez de ce nou- 
vel inftruaieoc. J'en doDoerai ailleurs le décai/. 

Le 
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Le mêqae jour à Ç. heures après midi, nous 
nous embarquâmes avec toutes nos Machi* 
hes à Clayrac , & nous arrivâmes par un 
grand calme à 6. heures à Bordeaux. 

Dès les premiers jours que je fus i Borde- 
aux , Meffieurs de rAcademie Royale des 
Sciences me firent l'honneur de me préfeii- 
ter à Moniieur Tlntendant ; ce Seigneur eue 
la bonté de me recevoir crès-gracieu(èmenr» 
& il a continué de m'bonorer de fa bien-» 
veuillance. Attentif d'ailleurs à tout ce qui 
regarde le fervice du Roy & TutilicéduPu* 
blic , il nous ofTrit fon Brigantin pour re* 
peter noire expérience. iVlonfieur le Mar- 
quis de Harville fon Gendre, Monfîeur de 
Caupos, de T Académie des Sciences, Mon* 
fieur le Cheva|i<;r de la Rochf tte , Che* 
valier de Malibe , & Monfîeur Ruberic , 
Grand-Frrev&t de la Guyenne, s'offrirent 
d'itre àvk voyage. 

Le i6s je mis mes Horlqgés juOes avec la 
Pendule à Secondes , afin d'obferver leurs 
fiiottvenaeas en repos, lufqi^'à Teoibarque- 
tnent. 

Le 1 j, Monfiejir de Cdupçs. , comme Coa^ 
miiTaire de l'Académie, Se le feul.qui > a 
caufe des Vendanges , ^toit libre de fe trou* 
ver à cette experkoce » fe rendit cbe^ moi 
avec les Meffieurs ci-deflus oomoiez , & 
nota en leur préfence Tétat de mes Hor- 
loges en repos. £nfuite nous les mimes far 
notre boni , & nous nous embarquâmes i 
la Porte d^Érpaux dans le Brîgantin de Mon- 
£ei^ rinteudant ^ qui eft de 8» à to pnner 
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aox , & à dix-hùit ^atnes. Il f^ifoit un veut 
de $od-Oaeft , vent qu^on fenc toujours je 
plus fort dans ces quartiers ^ & qui caoie 
fur la Garonne les plus groffes tourmentes; 
auffi la Rivière en fuc-elle exttémement agi- 
tée. On remarqua au milieu de ces mou- 
vemens violens le bon effet de latfufpeiiiion» 
& que THorloge y confervoit très - bien fa 
direâion perpendiculaire à l-Horîfon ; pen- 
dant que le Vaifleau s'inclinoit par interval- 
les de jt^, à 30. dégrés, & que les arcs 
de vibration allôient quelques fois en dimi- 

^ nuant , quelques fois en augmentant depuis 
30. jufqu'à 8o« dégrés de côte & d'autre. 

Nous n'avions fait encore que deux lieues, 
^iie le vent fouffloit avec tant de violence, 
& les lames rouloient (i haut , que ce fut 
pour nous ane véritable tempête. On ne 
pouvoit aller plus loin (ans danger , rien ne 
tenpit plus ; & l'Horloge avec fa iufpenfion, 
faute de Tavoir amarrée , fe renverfa deàx 
fois dans la chambre ^ fans pourtant s'ar^ 
rêrer j 6c fans avoir fouffert le moî ndrs 
dommage. Nous fumes donc obligez de ga-r 
gner le bord à Montferrant , où nous mimes 
pied à terre , làîflfani les Horloges dans le 
Vaifleau à 1 ancre, où il {auflPrit un roulis 
confiderable pendant plus de trois heures que 
nous reliâmes à terre. Nous nous rem- 
barquâmes vers les cinq heures ; nous remon- 
tâmes à la voile contre la matée, & nous 

^ arrivâmes à Bordeaux à 61 heures & dernie. 

Tous;cesMeffieurs f&rendirent enfemble chez 

moi y pour comparer l'Horloge à kvier à k 
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Pendule à Secondes , quiétoie reftée dans ma 
thambte; & bons remarquâmes que THor- 
loge à Levier , ainfi agitée dans le VaiflèaOj 
h^avoit différé de fon mouvement, étant 
poÇée à côté de la même Pendule à Seœo- 
des , que d*une demie Seconde tout au plut 
par heure. 

Eûcore feroit il facile de faire voir , com- 
me je le ferai dans la fuite , que même cet- 
ce très- petite variation ne vient pas du mou- 
vement du VaifTeau. Ce qui en eft une 
preuve fuffifantc pour le préfent i c*cft que 
la variation dans la dernière expérience 
n'ait point paru plus grande que dans la 
première , quoi qu'il n'y ait point de oôm* 
paraifon des mouvemens du Vaiflean dans 
l*une & dans l'autre^ 

Ces feules expériences font voir, atecla 
demtere évidence , qu'il n*eft point à crain« 
dre que les mouvemens ordinaires d'un Vaif- 
feau fur mer puiflènt fenfîblement déranger le 
tnouvement de cette nouvelle Horloge; oc 
qui feuf reftoit à fçavoir pour ne plus dooh 
ter iU fon utilité dans la Navigation^ 



La 
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LA Dercription abrégée dePHorloge dcm 
on vient de parler fe vend i Paris cbez 
TAuteur, Rué* de la Comédie Françoife» & 
chez Brîailbn ^ Rue Saine Jacques , à la 
Science. A Bordeaux , chez Etienne La - 
Koctierc , Rnè Saint James : Et chez Jean 
Frédéric Bernard , Libraire à Amfterdam. 
On a donné des Extraits de cette Brochure 
dans tous les Journaux : elle a pour Titre, 
Defcription à^une Horloge d^uue nouvelle in^ 
%enttQn , four la jujie mefure du 'ïemps en 
Mer : avec le Jugement de P Académie Ro- 
y aie des Sciences de Paris fur cette Inven- 
tion , nne^ Differtationfur la nature ies ten- 
tatives pour la découverte des Longitudes 
dans la Navigation , tsf fur l*ufage des Hor* 
luges pour la mefure du Teins en Mer. 

Mr. SuHv a fait imprimer à Bordeaux la 
fuite de fon Ouvrage; cette fuite eft corn- 
pofée: 

l^. De deux Mémoires qu'il a lu devant 
l'Académie Royale des Sciences à Paris, 
contenant l'explication de fes Horloges de 
Mer.- 

i*. De la Defcrîptîon & des ufages de 
fa Montre Marine, de fon Méridien porta- 
tif,, univerfel, & de fa Pendule Aftronomi* 
que. 

3^. Des Lettres Critiques de plufieurs 
Sçavans fur fon Ouvrage, avec fes répon» 
fes à Jeurs objeâions. 

4.°. D'un Journal des Expériences faites fur 
Mer , par le moicn de fes Machines à Bor- 
deaux 



0S LA PRA>fCE. %f^ 

dea« fous ks yeux de TAcademic Royale 

des Sciences ^ & ailleurs , en préfence des (X-^ 
ficiers de Mariae , & de pitifieurs Periîoiines 
de diftinâtoo. 

5^. I>n Jttgemenc de PAcadeinie de Bor- 
deaux fur fes expériences , avec quelques an-* 
très éclairciflemens concernam les Loiigw 
rudes. 

60. Du Plan d'un Ouvrage que T Auceiir 4 
defleîn de donner au Public ; fûus le Titre 
de TréiU d^Harhgerii cùntenant.f Hi^mrt « 
la Defcripûon , là Théûrse ^ la frmqmê de 
cet ArU 

Ceci iêra imprimé In quarto , avec Figa* 
res : & fera 9 en 7 comprenanc la Defcrip* 
tien qui eft déjà imprimée , envîroa 250. 
pages , d*un beau Papier > & de belle Im* 
preifioo. 

On le dtftribuera par foufcrtpcioo , à 
cinq livres en blanc: : mais les Perfoaûes qui 
ont déjà acheté la Defcription abrégée 
pourrronc avoir la fmce pour trois livres. 

Ceux qui Xoufcrirom pour fix Exemplaires 
auront le fepcieme jt/i^/V , comme cela fe 
pratique ordinairement. S'ils n'aimeoc 
mieux avoir, au lieu de ce feptiéme Exemplai- 
re , un Exemplaire du fécond Tome que l'Au- 
teur prépare pour Timpreflion , & qu'il im« 
primera aufC par foufcripiion. 

Ce fécond Tome fera compofé <fai déve» 
lopemenc 8r de la defcription exaâe & de- 
taillée de ces Horloges & autres Inftmmeos 
qui y ont du rapport > des inftruéUons pour 
leur fabrication &pour s'en fervir, &ae]a 

fuite 
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ibice des obfcrvations faites ou pat rAmeur 

oa par d'aucres. 

On prend les Soafcriprioas chez l'Aiireur 
à Paris à la Maifon Neuve , près de la Co- 
médie Françoife: à Bordeaux chez Rainsôod 
Labotcîere, à la Place du Palais: à Amfter- 
dam chez J. Fr. Bernard. 

Cet Ouvrage fera livré aux Soufcrîpceurs 
ï Bordeaux dans le mois de Novembre; 
i Paris dans le mois de Décembre de cette 
année 1726. & à Amfterdam en Fevr. 1727 

Les (Ferfonnes qui fouhaitenc avoir de ces 
Horloges & autres Inftrumens de Pinven- 
tion de l'Auteur , pour Tufage de la Navi- 
gation , & pour des Obfervations Aftronomi- 
^ues, pourront s'adreflfèr à l'Auteur ^ com- 
me ci-deflus , à Paris , à Bordeaux & à Ams- 
terdam» 

Il fe forme aftuellement une Compagnie 
^pour la fabrication de ces fortes d'Ouvra- 
ges fous la direction de l'Auteur ; les Per- 
fonnes qui fouhaitent y entrer, pourront s'a* 
drefTer à lui pour en fçavoir 1^ conditions. 

La Compagnie prendra à deis conditions 
raifonhablesdes Perfonnes qui voudront s'ins- 
truire dans l-art de fabriquer de ces Hor- 
loges & Inftrumens , de quelque pais qu'elles 
foient, & fans diftinâion. 

L'Auteur donnera de plus grands éclair* 
ciflemens fur ce dernier article à ceux qui 
ics fouhaiteront , 8c qui voudront s'adreflcr 
à lui pour cet effet. 



\ 
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ARTICLE X. 

Le tï'rccholdcr, ou PJttglois jaloux dejk 
libertés EJfah politiques ^ traduSlion de 
Pjtngiois. A Amikcrdzm chez TJyt^ 
werf MDCCXXVIL 120 pag. 454. 
fans TEpicre dcdicatoirc , la Préface , 
la cable Se une Cacalogue fort ample. ^ 

UN Freeholder j dit le Traduâeur de 
ces EJfais Pêlitiqucs^ cft propremeac en 
Y ï^ïiip\% un propriétaire de franc aiieu: pour 
être Freeholder en Angleterre il faut au moins 
poflèder uii bteade qiiaranceChellins de rcf enu. 
Alors on )ouic de plaiieurs privilèges j oaa 
droit de voter pour les ^leé^ions &€. 
Le Freekolder , Auteur tle ces EJfais 

ÎQlitûfues ,. eft.ua de ces efprics atrabi» 
lires qui dooneaç facilement dans Texcés , 
& fe pai&onnent ordinairement contre tout 
ce qui leur déplait , ou qui ne Te trouve pas 
conforme à leur humeur. A les entendre , 
tout eft perdu , fi l'on ne^ fe règle fur leups 
principes , & fii'on ne fe livre au parti qu'- 
ils ont époufé. Les gens de cet ordre font 
aifés fouvent utiles dans un Etat partagé en* 
tre des faâionst Comme ils poifedent Tart 
àt criailler & dcgrofiirles objets , ils étour« 
diflent plutôt qu'ils ne perfuadent. Il n'en 
faut pas davantage/pour gagner le peuplée 
* {a) Notre ir^^^(7/.;^r commence d'abord 

L pvt 
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fe regarder comme une efpecede Legiflatear: 
car fa qualité de fr^^i&o/i^r pouvant lui donner 
ieance dans la Chambre des Communes , on 
n*yfait aucune Loi (b)fa»s qk*il n^y dattmefin 
fftjffrage Ainfi un Freeholderifeat être regar- 
iXc par cafsade comme nm Leg^lafeur ^ 8c par 
çonfeqtieat il doit /eftimer beattcoupflusju^n 
Marquis François. Ceiaeft bien jufte. Enfin la 
qualitç de Freeholder elt 6. belle , fi excellente^ 
<ivi*unpci\z Freeholder hnglois , qui dans, fin 
peti$ jardin s^amstje à conjtdertrfis cbosâXi doit 
être regardé y félon notre Anglois, comme nn 
grandperfonnage : & même il ne fait aucune 
difiçulté de le mitre heaucottp a» dejfm de 
celui qui fojfede U plus riche vignoble de le 
Champagne» 

Autres prorogatives du Freeholder : Ilpent 
donner dans Je bel efprit ou dans la chaffit en 
Renard, Cela eft curieux. lipeut être Je» 
fenfeur de le patrie , ou agioteur^ Le Free» 
holderat eft comme la bafe de tous les au- 
tres titres. C'eft le trmc fier lequel pemtent 
être entées toutes fortes de dignités , de quel- 
que nature qu^ elles puijfent être. Cdk Itti 
5|ui leur communique à toutes la vie , legoAt^ 
a beauté i. ^ fans lui elles ne fout toutes 
que desfteurspajfageres téâjours prêtes à tom- 
ier au moindre vent. Quand un iujetaaffi 
important ^ue nôtre Auteur fe trouve rcvëm 
de la qualité de Freeholder , on peat bien 
s'imagiaeç qpe le tronc reçoit de nouvel- 
5 les 

(b) Ceft-i-dire ,Iors qn'il «a eft aôudleneot 
«Membre* 
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les foiees , qoe fes flonri fo parent d'un tfcht 
aouveui. On doit féliciter les FreeboUers de 
h GrandeBretagne $le l*acquificion d'un fi illu* 
(Ire confrère. 

Notre Freekolder rencontre fouvent Louis 
XIV & les François dans fon chemin. Le 
Koi & le Peuple ogt également le malheur 
de lui déplaire & d'exciter fa bile noire. C'eÂ 
peu ifûcdc traiter Louis XIV de tyran, de 
ferturbatenr au repos public î il fait venir (a) 
fur les rangs le grand admirateur du Roi très 
Cbretitu^Muley Ifmaél Koi de Maroc, dont 
il détaille afTés bien le caraâere , qui écoit 
compofé d'une dévotion fouyerainement a* 
feâée 6c d'une cruauté fans exemple : & quoi 
qu'il n'ofe pas comparer direâement le Jle« 
gnedu Prince Chrétien à celui du Mahome* 
tan , il met tout en osuvre pour faire fencir au 
leôeur que la comparaifon feroit )ufte. Cat 
Muley ifinaël donnoit toujours à Louis XI V 
le titre cf Arbitre foHVerain des aSions^dei 
volontés de fon peuple ^c. Que ne pourroii 
OQ pas attendre d'un Hiftorien auili mode- 
ré que Pilluftre Ecrivain de cesEffais politi" 
<jM9sf A l'égard du Peuple François , non feu* 
ionent il eft le plus malheureux Peuple du 
monde 9 c'eft encore de (^} toutes les nations 
de TEorope celle qui eft la plus vuide de 
Mérhe. Elle eft fanfaronne , elle eft boufie 
d'orgueilé Nouslaiûbns cent autres ioveâi* 
ves cotitre la France & les François : el« 

L 1 les 

(4) Dife.X. 
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les ne coûtent' rîèn à l'^traWlaîrc Fréêbùlier. 
- Dans Ton croifîeme Difcours il attaque 
affés cavalièrement les Officters François ^ 
qui ont donné des Mémoires au public. 
Â quels Mémoires en veut -il ? Sans dou- 
te à ceux de Chavagnac , de Navail- 
les ^ SArtagnan &c. on les lui abandonne. 
Pcrfonnc, excepté peut-être le feul ^ret- 
holâer , n'ignore la naifTance de ces* Mé- 
moires Romanesques. An lieu de pareils 
Ouvrages on pour roi t oppofér au Fret-bol- 
der une infinité de mauvais Livres Anglois, 
qui portent atteinte à des vérités bien plus 
cfïènticlles que la vérité de l'Hiftoire. Mais 
laiffons la récrimination « revenons aux 
faufles idées de notre Free'holder. La 
p^révention lé guide partout , & cette 
prévention fe trouve ici accompagnée ou de 
inauvaife foi , ou d'ignorance. Pourquoi oe 
pas rendre juftice aux Mémoires de Momtluc, 
de Sully ^ de Rohan\ de Çaftelnau^de Baf" 
fomptere , de loTiochefoucauf^ de Pcntis &c. 
Dans le quatrième Difcours notre Anglois 
s'humanife un peu. Les atrabilaires n'aiment 
pas ordinairement le beau fexe ; mais cc- 
lùi-cî fait exception à la règle. Il parle 
aux Dames avec douceur & même avec quel- 
que politefle. Il commence par leur faire voir 
que le beau fexê eft fort maltraité dans les 
Païs oii VObeij^ance paiïive a cours. Par 
exemple, le pouvoir arbitraire rend les (a) 

* ' pieds 

(a] Parce que, félon les termes de l'Ingénieux 
Traducteur y la barbare foUtifue des komtnés fait 

fi 
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pitds^diformes 4u^ Datées Chimifçs. Nous 
laiiloos Içs exemples tirés des autres Na* 
tions j & nous nous contentons dediré\ que 
)u{qtt*à prefenc la jaloufie des hommes, 
pluc6c que le Defpotirme du Prince^ avoic 
pafle pour la caufe de ce defordre. Nous 
alléguerions la France comme une Païs fa-' 
vorable au^ Dames, fi le Free-holder no 
nous avoic prévenu, en déclarant que les 
DaQies Fracçoifes ne doiveni Içur bonheur 
qu'à la polirefle des François. C'eft donc 
félon lui le feul Pais gouverné derpotique- 
ment, qui fafle exception à Ton paradoxe; 
mais malheureufemeoc pour l'Anglois il fe 
trouve que les Dames . Allemandes fout afp 
fés heureufes. Mais riçn ne doit plus re<p 
volter les Dames Angloifcs contre le Pa- 
fffme ^ le pouvoir arbitraire^ ics% -deux 
chofes vont toujours enfemble , ) que le {a* 
crifice qu'«n y fait de plufieurs milliers de 
belles filles aux Couvens. Par là ces paui- 
vres filles, chargées impicoiablement d'une 
Virginité perpétuelle , deviennent ^nutilef 
au r^$ du monde- C'eii à dire en deux 
mots , qu'elles font hors d'étaji; de devenir 
mere;s. Cela n'eft pas fans exception : 
mais voipi quelque chofe de ^us grave. Si 
par malheur la Grandç Bretagne tombûic 
fous le jougdes Pàpifies & du pouvoir arbi^ 
traire^ les Dames Âjigloifes auroienc la dou- 
leur de voir une infinité de beaux hommes 

/ hi0n retrifir UkbaftdeU figure ^mmnê ^ quo 
Usfimmts n'y ftnvfnt jeuir^àe U promenade 4n 
frir iCt. 



* r 
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inJHftement facrifiés à un tnviolMe Celiki^n 
Qu*unfi jfune Dame /imagine mHJetme Of- 
ficier brodé ^ galonné j qnt M fmt la Cour 
d'un air fi engageant , metamorpbofé en 
Moine avec un petit bonnet de cuir noir , 
fef la tête artificiellement chauve. En cfct 
que peut efperer une Dame d'une telle meta- 
morphofe ? Malgré les exemples du con- 
traire, il faut avouer •au'un Moine deYtent 
par fa règle incapable ae galanterie. Quel* 
ques uns rranchi^Iènt le pas en abandonnant 
la règle & le froç pour fe faire Cava- 
liers dans unç autre Religion , & cela 
propter genus femininum ; mais il Faut 
des âmes d^nn génie proportionné à de C 
toobies refolutions. Parlons ferieufement : de 
quelque e6té qu'on tourne le Célibat, tl 
eft defavantageux aux Dames Angloifes, 
Le Freehalder fera bîen d'exhorter fci 
compacriores à instruire de bonne benre les 
enfans du fexe dans ces principes. 

Dans le huitième OifcQurs le Freeholder 
propoiê une ajfociation féminine. Les idées 
de ce difcours font originales , 9c fans dou* 
ce du nombre de celles que le Traduâeur 
trouve affaifonnées 4^ Sef Att'tque. Des Cot- 
ks qui didîngueront les Dames do parti 
des Whigs, des éventaih, dont les figures 
tourneront le Papifme en ridicule, des Col- 
liers qui infpîreront de l'horreur pour les 
Chapelets ; Voilà ce que Ton appelleexceller 
dans le genre trivial. Ces idées fuiries d'autres 
idées 4u$|}urlefques ont pour conclafion une 
potiteâe du Freeholder àuy Dames Ao{Ioi<ès. 
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Il itmmide àfes Mies camPatri^Us la griue 
de finger à leur fatfie chaque fois qu^eiies 
fe regardemi dans le miroir. Le refte du 
difcours eft de même gouc, & finie par lo 
formulaire d'aflbciation. 

Le quinfième Difcours mec au jour le 
grand projet de rendre l* éventail uile à la 
Caufe ProtefiajfS^, L'ufage de. réventaiL 
contre les Tory s & les Jacobices eA epcore 
un^ belle iovention du Freeholder , mais rieii 
n'aproche des peintures de l'éventail. Si 
l'arc de convertir & de réfuter le g-^ns par 
des peintures du goût de celles du zélélrec 
hûlder, avoir été connu des Cootrov^erfilles, 
ils auroienc épargnié bien des livres. Com* 
meot eft-il poflible qu'on ne fe foit pas en- 
core ayifé d'emploier les peintures d*un 
éventai) contre les Papiftes , & qu'on n'aie 
pas vu qu'à chaque, fois qu'on /'o)v^r/>o/>, 
wr déploierM une erreur de VEglife Romai- 
ne} Par là, les Dame$ auroient pu s'ériger 
en Convertifleufes , & ces puiflTantes Mif* 
fionnaires aproient bientôt {a) damé le 
piom aux Prêtres. 

S'il faut s'en raporter au Freeholder ^ les 
François {b) font bid>n éloignés de la force 
& de la folidité d'efpric qu'on trouve chez 
les peuples' de leur voifinare. Il eft vrai que 
nous avons quelquc^fois donné Ai jet à nos 
voifinsdenous taxer d'une certaine legereré, 
& dct donner un peu dans la bagacc^He & le. 
brillant : mais ou pourroit produire à l' An> 

glois 
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glois QO très grand nombre cTexceptions-à 
cecaraéltere, comme au contraire on loi pro- 
duiroft bon nombre d'An^Iois du caraâere 
qu^ lui plaie d'attribuer à tous les Fran- 
çois. Il ne convient jamais d'attaquer le 
corps d'une Nation. Pour ce qui concerne la 
force d^efprh^ fi PAnglois comprend fous 
ces termes', le vrai courage , l'honnear , k 
pouvoir for foi-même dans l'adverfité; noos 
je prions de nous dire, sMl a vu beauc#up 
de François fe pendre , fe noier, fe çailèr la 
tête pour une Çh^-ge manquée,pour un Point 
d'honneur , pour la perte de quelque bien, 
^ ponr tout dire enfin pour le mipris d'une 
belle. Au ^ furplus , nous ne prétendons 
point juftifier ceux de nos Auteurs qui ont 
parlé Avec mépris de la Nation Angldie ; 
puis qu'ils font ipmbés c|ans les excès , que 
l'on peut reprocher avec juftice au freèhol- 
der^ & à (es Confrères, le Speâateur & le 
, , Babillard. 

Ce que nous venons d^excraire fufit pour 
donner une idée de ce Freeholder, Quoi qu'en 
général ce qu'il y a de bon s'y trouvé noie dans 
un tal d'idées burlefques & de reflexions tri- 
viales, on ne laiiTe pas d'y remarquer des traits 
d'efprits & delaleâure, quelques Reflexions 
Mtiles & des Maximes judicieufes. Pour ce qoi 
concerne l'élégance de la Traduâitn , nous 
croions que les Leâeurs de bon goût pourront 
foufcrîre à ce que l'Auteur en dit lui-même 
dans les premières lignes de fon Epitre à M;/' 
Ladi Çollâdon. 

' ^ NOV' 
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ON alTure que le DiSioftnaire Univerfel 
de la France , eft une Compilaûoa da 
Sieur «Ç^af^r^/», Libraire, quia été aidé en ce 
travail par un de les Garçons de boutique 
qaî a quelque Litteracure. II. y a cependant 
quelques bons morceaux dans cet Ouvrage. . 
Le P. Niceron BarnaUte & Auteur delà 
Traduâion d*une Relation de Fez isf de Ma^ 
roc fmprime chez Briaffm les Mémoires 
pour fervir à l*HiJioire des hommes illufires > 
dans 4 fl République des Lettrv* > . 

La Bibliothèque des Livres li[ouve0kx 
vient d'être difconcipuée. Il n'eq a paru que 
deux mois, 

L'Abbé Terr^on fe prépare â donner I4 
Traduâion de Uiodore de Sicile. 

Monfieur Camufat , qui a mis jes deux 
premiers Volumes de fon Hiftoire Critique 
des Journaux en état de pàroicre au grand 
jour , doit les publier au commencement de 
1727. Ceux qui ont vu la matière de ces deux 
Volumes aflurent qu'elle efi travaillée avec 
grand foin « &ç. que cet Ouvrage fera beau- 
coup d'honneur à Ton Auteur. 

Les Mémoires fur la Régence de France pre- 
fencés àMfj;r. leDuc d'Qrleans, Régent de 
France, par le Comte de JB9/yAi/>ii;////>rx pa* 

toi- 
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roicront ici (en Hollande) au commence- 
meoc de F Aiinéç I7^7- 

Jean Frédéric Berffard, un des imprimeurs 
de ces Mémoires , publiera dans peu Traités 
fur t^ojHefgcc 6f fi^ l^ Po&iqug par feu 
AI. de FâHclon Archevêque de Cambrai ; 
}es V?.Gisbert Bc Dm Cerceau. } vol. in 
j%. Ce Recoeil comprend les Réflexions fur 
U Riâtôriqmt fer' fur la Poétique , bf lej 
Dialogues fur P éloquence de M. de Fenehn % 
Péloqueme Chrétienne du P. Gilbert , les 
Refiemonsfur h Poifie Frauçoife du?. Du 

Cerceau tcc. 

Il nim^time^ufRClarck de VExiftence-^ 
des attributs de Dieu &c. Nouvelle Editioa 
revue & fort augoieocée. Le même Libraire 
débite les Oeuvres de Pbyfique tf de Me- 
(bauiqùe f0r PenanU. »yoL 4fif • 1717* 
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A R T I C L E I. 

Lettrt à Meffieitrs ks Eekeviat 6f Lii»- 
tenaus Gfwraux de Police de la (^Ùe 
de Sïér/eiîle fur une Infcription en 
PèoHueur dp MarfeiUe qui a été miji 
à /« féfàdt de Motel dt Fille Je il. 
hoût. iji6. 



M 
P 



ES S I EU R S, 



'j.r 



.M 



Erfaadé que les Infcriptîons foot des Ou- 
vrages très-dîffiçiles qiri demandent hieci 
de la Pr^cifion & au goût , je ne me fufli 
jamais avifc de compofer celle que vous ve- 
nez de faire placer à la Façade de vôtre Hô- 
tel de Ville , fi vous ne l'aviez exigé de moy* 
J'ay rhonneurjaujourd'huy de vous préfcn* 
ter quelques remarques fur cette Pièce , qui • 
Serviront à judifier les e;iy>refl]ons dont je me 
&is fçrvi. Vous y verrez, Messieurs, 

M % qu'une 



\ 
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qu'une desf rincipales chofe^ qui à rendu Mar- 
{eilie reco'fiimândable a* été la Sageâede ùm 
Gouve^rnemenc,rEquicéde fes Loix, & fon 
exaûe Police. ♦ Des Magiftrats , dit Ciceron, 
gofwefnêiêfft votre Fille teveô^tant de Sagejpt^ 
q»*il /toit plus facile de la louer que de li- 
miter, 

C^% Magiftrats 'préferpient /ans doute les 
affaires publiques aux leurs, propres ;foigiieux 
de faire des Loix équitables» ils lesfaifoient 
obferver exaâement ; attentifs à la Gloire de 
leur Patrie , ils travailloie'nt à Tembelir ; en- 
fin c'étoient des gens pleins d'honnair £c de 
vertu » à qui lesMarfcillois ne pouvoîenc rc- 
fufer leur eftime & leur amour. Je ne crains 
pas M £ s s I E u R s , que, le Public fe mé- 
prenne dans l'application de ce Portrait. 

Avant que de donner les Remarques ^ i] 
eft à propos de faire précéder rinfcriptîon. 



MA- 
* Cîc pro Racco. 



♦ » 
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MASSIUA 

PHOCENSIUM FÎLIA, jl 
KÔMM SOROR.,CARTHAGÏNIS TERROR, 

ATHENARUM iEMULA. 
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MODO DOCUERAT, 

ALERE ET DIT ARE GAUDET. 

AN- M. DCC, XXVI. REG. LUP. XV. 
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MASSIUA PHQCENSnm FILIA. 

LEs Phocéens , Peuples de riooîc dans 
l'Afie Mineure, forent les Fondateurs de 
la Ville de Marfeillc. Ces Phocéens écoicoi 
eux-mêmes une Colonie d'Athènes. Ces 
Faits font fi conftans & fi connus, que je 
me dJfpenferai d'en raporter les preuves : fi 
on fouhaitc les trouver, on n'a qu'à coôfulicr 
♦ Kocrate, Athenéc, Strabon, Stcphanûs, 
&c. Tiie-Live , Juftîn , &c. 

KOMM SOROR. 

Marfeîlle fe f^lorifie avec raifon du titre 
dé Soeur de RomerHïll» Ta mérité par fea 
fiocere attachement > par fes fervices dâw 
toutes les occafions : elle a partagé avec 
Rome fes revers , fes faveurs , fes difgraces. 
H fuffit de remarquer ici avec Jnftin que IV 
mitié de CCS deux Villes eft prefquè auffi an- 
cienne que la fondation de Marfeille ; que 
celle-ci a feccmru Rome avec aele dans tou- 
tes fes Guerres, Cum Romam^s propè aà i" 
nitto conditce urèis fœdus fummâ fidè cufto-^ 
dierunt^ auxilHfjue in om^ik^s hellts indujlriè 
\ focios juvcrmt. j*ay lA quelque pan qu'on 
lifoit autrefois fue une de^ Portes de Mar- 
feillc: Je pafle par cette Porte ,/lorfquc je 

m'en 

* Ifocrat. in Archid. Ath. 1. ij. Strab. l 4* 
$teph.de urbib. Jqft. ). J^'^XlUlM* !• $< i^*i^ J4f* 

t Jvft.L43- 
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vais vîfîtcr Rome ma Sœur. Hoc Romam' 
peto Suronem ; & qu'on Hfoît auffi fur h 
Porte Royale, les Rois qui viennent me 
viGter cmrç^t par celle-q 5 Hac me R^^s . 

CAR'^HACINIS TERKOR.^ 

Il cft certain qve Ie$ Marfeillois ont ep de 
grands démêlés avoc les Carthaginois. Les 
Phocéens , dit • Thucydide , qui habiroienr 
la Ville de Marfeille, écoient formidables ifùr . 
Mer. Ils vairtquirent dans un Combat Na- 
val les Carthaginois, juftio dit encore plus • 
& s'explîqae mieux : les Carthaginois, dit? 
il , ayant enlevé aiix Marfcillois quelques Bji^ ' 
teaux de Pefcheurs, la guerre s'alluma en-*' 
tr*euz; les Marfeillois les vainquirent en ptu' 
fieurs combats , & , ufant de leur Viâoirc » 
ils ne leur accordèrent la Paix qu^aux coh« 
ditions qu'ils voulurent. Carthagif7e»Jïu'û2 jmo-* 
que exerchus^ cunt hélium ^ caj>tis Pifcato- 
rum Navibus ortamejfet ^fœpè jiislerunt y fa- 
cemque f viSts dedcrunt. Si Ct pa/tàge n'e- 
toit pas décîfif, \ je pourroîs encore rapor- ' 
ter le' j^moignage de Sttabon & ce}uy de $ ' 
Paufaniàs* 



« . / 



A ^ Al- 



^ Thucyd. l i. \ Juftin 1. 4?* 
\ Strab. . I4. $ Pauûti. in Phocic. 
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ATHENARUM MMULA. 

Marfeille a été tellement la Rivale d*A- 
theoes , que Strabon nous apprend que de Ton 
tems ,vc'eft-à-dirc^ dans le fiecIed*Augufte, 
qui écoic le plus éclairé, les plus illuftres 
des Romains n'envôyoient plus leurs Enfans 
à Athènes pour étudier les belles lettres & les 
Sciences , mais à Marfeille. Ceft ainfi qQ*ua 
Traduâeur rend en Latin Je Grec de Strabon: 
Kt hodi) nok'tlijjitnis etiam Romanorum fer- 
^fftafit ut difcendi Jluaio pro Att'tcâ pcregri- 
natione * MaJJilienfem ampkélerentur» Les 
Gaulois, dit le même Auteur, qui vetioient 
^ Marfeille en foule pour y étudier, goâce- 
rent^tellement la Langue Grecque, qa'ils ne 
contraâerenc plus dans la fuite que dans cet- 
tç Langue* 7'anîum Gr<jeçarum LiUer^rum 
Jiudium apud Gallos exçitav'tt , Ht Çç^ttrac' 
tuum quoqi^e formulas grcecè confcr'therent. 
Outre }a Langue Grecque on y apprenoic 
auffi la Celtique Qu la Gauloife & la Latine; 
c'eft ce que poui; apprenons de St. Jérôme. 
On y profe/Ibit encpre publiquement PÇJo- 
quence, la Philofophie, la Médecine, les 
Mathématiques , l'Hydrographie , l'Hiftoi- 
refabuleufe : enfin il n'y avoir aucune Scien- 
ce au'on n'y enfeignât avec fuccès. Straboo 
apMte que les Marfeillois avoient dans leur Vil- 
le les hommes les plus éloquens,& qui paflbienr 

leur 

• Strab. l. 4. t \à. m. 

% Hier, in £p> ad Galat. $ Baîllet jug, des S{a* 
Ya()sto.i ' \ ' ^ 
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leartemsà récudedelaPhilofophie&dePE* 
loquetace. Peculiariter verp de Maffilittifi» 
bus auodbomines ^ ibi elegantiores n ad Jim 
cendum l^ ad Phikfopbandmn comvfrtmmtffr» - 

AL TRIX DISCIPLÏNARUM. 

C'eft donc avec juftîce que je Tapelle la 
Mère des Sciences dans rÔccîdent« ' L'on en 
conviendra iorfqu'on fera anenciop qu'elle a - 
donné la naiflance aux premiers Sçavaas , 
& qu'elle a porté des Ecrivains itliiftres du 
tems t d'Alexandre; c'eft- à*dire pins de 
100. ans avant que Rome en ait produit : 
car ce n'a éié qu'après ce tems-la que Li- 
vins Andronicus , Nevius & Ennius les pre» 
miers des Romains ont rendu leurs Ouvrages 
publics. Gaflendi parlant de Pyrheas , un 
de ces fameux Marféillôis , l'apelle le plus 
ancien des Sçavans de l'Occident. % Qmo nom 
habet Oec'tdens Mus quem anùquiofem im 
dQâfs habeatu J'efpere démontrer ailleurs 
qu'Euthymenes Ton Compatriote, dont Plu- ' 
tarque parle avec dîftinâion , a vecîi long^ 
tems avant Pytheas. Enfin c*eft de Mar- 
itiWt que fc font formées lès autres Acadé- 
mies ; elles envôyoient .|>rendre dans cette 
Ville des Maîtres & des Profeflçurs. 



Strab. 1. 4. ,f Baillet jug. des Sçav. ub fop« 
4: Gafl; in vît. Peire(kiî l /, ' 
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C4LL0RUM AGROS^ MORES, 

ANIMOS 

NOFO CULTU ORNAFIt. 

Ces paroles ne foqc que Tabregé de ce beaa 
ptffige de Juftio. • Les Marfpilimsi diwi , 
foiQC venus à bou; 4^ polir les Gaulois; ils 
leur onc appris à cu)tîver la Terre , à çail- 
Içr la Vigne , ^ plancef les Oliviers , à vi- 
vre, non eo vagabons, mais félon les Loix, 
à entourer leur Ville de Murailles : tout a 
/ prit iine fi agréable face , qu*oa ne diroic 
pa$ que la Grççe aie été cra^rporcee dans 
les Qaules» mais que les Gaules ont été .rranf- 
ponées dans la Grèce. * Ab bis Gallis y i^ 
ufâim vifdt cnhiofis y depojitâ isf mofifuifiiC' 
ta t^iarie , Çj? AgrQrnm çultms , ^ urkes 
mttMiièMs cingere didfCfruM$ ; tnnc ^ legibus 
mm armis vivere , tune isf vitemputar^y 
ttmc êlivam ftrere confuevérunt ; adeoquè 
Mi^us isf ûgmttfikus (^ rébus impojitus efi 
m$aty mt non Gracia in GaUiam^fid GMa 
m Graciam tranflafa videretur. Peut -on 
aporcer une preuve plus poîitive que les Gau- . 
lois ont appris des Marfeillois à cultiver la 
Terre , à relier leurs moeurs ii& à polir leur; 
efprics? 
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A G RO S. 

On trouve encore àznê pliifieurs Médailles 
Maxfcilioifes tant6c une branche d'Olivier, 
tantèc une Grape de lUifin. Ces fymbo» 
les ne fonc-ils pas la preuve de ce qu'avance 
Juftio? En les faifant graver fur leur mon- . 
noyé , ils onc eu aparemmenc deflèio d'ea 
conferver le fouvenir à la poftericé. 

MORES. 

Je m'en vais tacher de découvrir de quelle 
manière ils vinrent à bout dérégler les mœurs 
& de polir les efprits des Gaulois. C'étoic, 
dit Judin^ un peuple féroce, intrépide, Bel* 
li^ueux : Gens * afpera % audax , belUcofa^ 
Le tems , dit Cefar . qui n'étoic point em* 
ployé à la t Guerre , l'étoit à laChafTe: f^tta 
ommis in vena^ionihus , ^c. Il u'étoit pas 
facile de faire vivre fous des Loix des gens 
qui n'en connoiffoient aucune, de faire vî* 
vre en gens raifonnables ceux qui vivoiei^t eo 
vagabonda* Leurs frequens voyages à Mar? 
feille produifirent ces heureux changemeni* 
Surpris de trouver dans cette Ville desLioix, 
des Coutumes , un Gouvernement & des ma* 
nieres différentes des leurs » les Gaulois V09* 
lurent en être infiruits ; cette connoiflanos 
produilit l'eftime : il n'étoit pas ajiors difi- 
cile de perfuader à ces Barbares d'injûter & 

db 

* Jaft. ut fup. t C«f. l f . 
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de pratiquer ce qu'ils admîroient & efti^ 
moient déjà. Il n'eft pas donc incroyable 
qne les Gaulois ayenc pu retirer de ii grands 
avantagées de leur commerce avec les Mar- 
feillois. En effet , il y avoir à Marfeilledes 
Ecoles toujours ouvertes qui , préfervanc 
leurs Eofans des mauvais exemples , kurap^ 
prenoient encore le chemin de la Vertu. Ta- 
cite en donne une preuve admirable dans la 
Vie d'AgricoIa. Jl dit que Julia Prociila 
fa Mère ne trouva pas de meilleur moyen 
pour lepréferver de la corruption, que de 
renvoyer à Marfeille. Rien ne contribua 
pins à féconder fes louables inclinations, 
outre fon bon naturel , que rexcellente édu- 
cation quMl y reçut. Atcebat eum ab il' 
Uctbris * peccantium , fréter ipfius integram 
iomamquc naùuram ^ quod fiattm parvulus fe- 
dem ac Mdgiftram ftudtornm Maffiliam béh 
buerit. Les Gaulois qui venoient à Marfeille 
ne pouvotcnt qu'eftimer fon Gouvernement , 
car Valere Maxime dit que Marfeille éroit 
la très-exaâe gardienne de la Vertu, f A- 
cerrima feveritatis cuftos MaJJilia. Sevcrcs 
ôbfervatcurs de leurs Loîx , les Marfeillois 
ne s*écartoienc jamais , foit dans leurs ma- 
nière de vivre, foit dans lenr habiflemenr,' 
de la louable frugalité & de i'exaâe modef- 
tie qui .leur étoit prefcrite. Tout e'toît ré- 
glé chez^eux > jufques à la Dot des Femmes, 
jufques à leurs Habits & à leurs Joyaux. 

Poni 

* Corn. Tacit. in vit. Cn. Jul. Aericfld, 
ir Val. Max. L x. de exter luft. N. ;• 
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Porri frMgalitatis ac modeftiéè MafiUenfimm 

non minimum eft airgumentum , die ^ Sera» 

bon , . qmd apmd eos maxima dos efi cemtmm 

murei , ^ ultra quinque inyeftitum y ac to^ 

tident in ornatum aureum ifijumerc mon /i* 

cet. Les Fcmmes-ne beuvoienc que de l'ean; 

riifage du Via leur écoic interdit , comme 

le remarque! Athénée. Apud MaJJilicnJes ^ 

dit le Tradaâeur Latfîn ^ lege cautum mt mu^ 

litres fint ahftemia : & cela pour coofervcr 

leur Chafteté. L'encrée de leur Ville écoîc 

defFcoduë aux Bateleurs y de* peur qu'accod- 

tumez infeofiblemenc à voir repréfeocerxiei 

turpiradesT^ ils lie voulufTent les imiter. AkÂ 

Inm aStum in Scenam Mimis dando , fmo^ 

rum^ argumenta majore ex parte ftufrwum 

continent aâus , ne. talis fpeitandi çoufuettt- 

do etiam imitandi licentiam fumât. Us for- 

pafToient , dit Scrabon > par l'équité de lèors 

Loix , tous les autres Peuples.Oi»^^^ l^gum éc* 

quitatefuperant : ce qui avoit porté Ariftoteà 

compofer l'Hiftoire deleurRepublique.Cicp- 

ron die qu'elle étoir fi bien gouvernée , qo'il é» 

coic plus facile >de la louer que de rimiter. 

Sic Optimatum Conciliogubernatur , ut ont* 

nés inftituta ejus lauMre facsliàs pojfint 

quàm amulari^ Il relevé fa Police & ton 

Gouvernement au-deiTus de celuy de tomes, 

les Villes de la Grèce : il ajoute même qi/tl 

ne croie pas qu'il y ait dans le .monde une 

Na- 

*8hab.atfiip.t AtlMa. 1. lo. 4:Val Mxf.Mtitj^ 
) Qcer, pro Flaccoi 
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Nacion qu'on puifle luy préfeeer. Nw^m 

nom ^ gravitaum non folàm "^ Gracûe , 
fed band fch an cnnSis gmtHmt sntepmttt* 
dam jure dicam. 

A N l MO S. 

Ces Gaulois qui veocnenc à Marfinlle inû* 

loierit ainfi tnfenfibleineiit œ qii*f Is Toyoieoc 

fyrariquer aux autres, & oomme ce qaî at* 

tiroit daDS . cette Ville te Romains» & ks 

diflfbtntes Nations de l'Europe, étoit Tàivîe 

d'apprendre les Sciences , ces Gaulois qui é^ 

totenc en paix , oiettoteoc à leur caoempie 

leor loifir. à profit : de retonr chet eux » il< 

critivoientce qu'ils avoient. appris a Mar- 

ftîfie I p6ur cela ils entretenoienc à kurs dé> 

pens dans leurs Villes , en public & en pai^ 

dculio-, des Afedeciâs & des Sophiftes. 

Qéùs cnm usdent Galiij quia m pact Wvi- 

^) ^ ^«9fMr hthenter otiênn hniç vi^ 

^ iftfUtutù impendnn$ nm friiMhn modo 

fid ^ -publiée , nom ^ priyatim (^Puèii- 

éi aCivitatihus m MedUi ita<tiam ùofbif- 

fit condnctm^r. Leur efprit «ififi ciduvc 

ifttoit plus fafceptfbie de polûefli: s auffi les 

Vpynit-on (lépofef peu-à-ipeu ieiir barbarie 

èr leur ferocfté ; prendre les mameres de 

ttax quMs freq^nioient ; apprendre d'eux 

rart de vivre en galant homnime , Thonnèteté 

& la bienveillance dans lès devoirs de la 

ie éîvile : en un teoit % ilstetoitànicte chez 

eox 

•Id.ibid. t Strab. ub fup. 
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eux wffi peKs que le Gccts. Ce. ditnge» 
ment ne fe Ût que ptu-à-pea : Matfeilkl t^ 
yfok cet «vâiitftge-au ëdlas d6 <le laGivcé'^ 
qo'eHe polTeéoic toittcs }es rkfhedes èc te 
comtnodhés de celie-cy^ fàos en «Voir ici 
deifaifts il ks vices , puifqoe , fi^on Tacitei^ 
elie avoic fan'uti teureux méiaîige de ]a p^ 
litefle grecq«!Me '^ de la «eoiîperâfxr gtniloife^ 
* LocmlÊi ffPxcA €<iPMta^ ac prêtftMciM ftÊ^ 

ILLtFStAnO'* QOAM é&Ld Flf^BSi 

f- . • ■ I •• "' . 

. • i ^ i • » • / i- • • ■ 

Il n'eft gâit^ et Vi\)t dans le medAe 
ypiit folt fèndc^ ftus IHuftrè par 4k Mékft 
^ae Mat^ile : <c*»ft ^onc avec )ûfttce Mb 
LtiËatn mer «à paroles à la boiiehe 'ooi 
Marfeillois qui haraiigiiemit fuies Gefir 
Jevttit4élRtlirayçalHes/ f llett>it ennojreaz 
de r&poitêr koâf ^ que âôas tmovMstooe 
fajetdaiïS'î^s Anglais; qad^^ «kidroitsfuf- 
firohr: D'aMr^^eMarlîime f^ q«e Ro* 
"tôt 'àveir^të ^Rée & ï>i'M^ par les^Ganh 
]oi$^ die pHt 4e daél^ Qii Jatliti, 8r eéh 
voya 'à flônie PargentV tairt du Tréfar 
paMi^ ^*^dÀ ^^mictrt)e#^, ^po0r paryèr^MK 
ëàulèfi la-'ïdmtne 'qa*i1^ leur av^nc mo» 
tAiii. ^Qùam Wm domi ptificiéf^im pàfUé» 
fienhr^ lHafflfi'è^J^f ptûfecuti Jkmt ^ durWà^ 
V argent km fifAicum , frtvanmffui <v«ç- 
uiUrum uJt t^kndnth pon^iXîwHs'àn^ 

* Coro. Tacit in vit<Ût. foi. Agrii 
t Lac. PharC 1. 3. 5 Juft. JL 41^ 
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ims rèdemptam facem cojmovtranu Ap'ris 
le Sac dctSagonce, les Romains devinrem 
l'opprobre des Peuples % Içs E^agnols & 
les Gaulois fe moquèrent de leur alliance \ 
leurs Ambafiadeur^s furent méprifés par- 
tout f à rMarfeiUe près : cette Ville préfieri 
Tamitié de Rome à celle de Carthage dans 
)e tcms Que les Romains écoieut fi conSer^ 
nést, que leurs Sénateurs s'aflèmbloieot moins 
pour délibérer que pour fe communiquer 
leur frayeur ; dans un xems que les Romains 
n*étoieot point agui^ris, & qu'ils o'avoienc 
jamais eu un ennemi à combattre plus bel- 
liqueux i^ nous .apprenons toutes ces circons- 
tances de Tite Live. N^^ue hoftem acrio^ 
rem , bMc^oremquè fecftm . c^grejfum > 
mec Àem Romànam $am * defidem wnquam 

Aiofi^ MarfeiUp relev? l^eCperi^iice & le 
courage abbatu^des Romains^ Elle fit plus: 
elle rétablit leur réputation. «& leur gloire, 
en leur appren^i)^ rart de gagner les Gao- 
1ÔÎS4 en. donnant le premier >vi^ à Rooae 
^ la q;iarçlia d'Annibal i en:faiîrant pren- 
dre les armes aux Saliens^ êc aux Vocon- 
ces fes Sujets^ en obligeant P^bliu^ CoVne- 
JSus Scipion de partir de Rome avec 60. 
Galères; enfin ,.. en conduiranc avec tant de 
fagefle £oo. Cavaliers Romans , qu^îlsrem« 
portèrent la V ivoire fur çpp. Humides. Cet 

plpit , quelque peu çoafiderabje qu'il pa- 
rois- 

• Tit«)tvl |. i.dpcad. j. .. ., îj V 
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roiffe, dit TiccLive^ fuc d'une crés-grande 
conféquence pour Theureux fuccès de cette 
faaglaote & nouvelle guerre. ** Hoc pr^ci* 
puum fimulque omen helli , ut fumma te» 
rum pr^ofperum eventum. 

Je paiïè les fervices qu'ils rendirent à 
Marius , & tout ce qu'ils firent en faveur de 
Rome en différentes Qccafîons , pour enten* 
dre parler Ciceron. Nous avons vA , dit- 
il , Marfeille remplie de très-fideles Alliés 
qui ont repouflé par leurs l'roupes & par 
leurs Armes , Jes dangers qui menaçoicnt le 
Peuple Romain. Urbs MaJJilia de quâ antè 
dfxiy forùjfimorum ^ fidel'tJfimorHmquè focio* 
rifn I qui f Gallorum ptricula à populo Ro* , 
mano copiii ^ armi/queyropulfarunt- 

Le même Ciceron ne peut digerer^l'outra* 
ge que Jules Cefar fit aux Marfcillois , de 
faire porter en triomphe l'Image de leur Vil» 
le. Nous avons va triompher, dit^il, d'à* 
ne Ville fans laquelle nos Capitaines n'euf* 
fent jamais triomphé des Peuples qui font 
au-delà des Alpes : je raporterois d'autres 
mauvais trairemens faits à nos Alliés , fi le 
Soleil en. avQtt vu de plus indigne. Ef ex 
eâ Urbe trii$mph^i 9 fine quâ numquam nof 
trt § Imperàtores ex T^ranfalpinis hellis trium'^ 
pbarHHt; multa fr^tereà eommemQrareni ne* 
farta in Socios , fi hoc uno Sol anquàm ri- 
MJfet indsjrfffus. 

Il répète la même chofe ailleurs, & ajou- 
te : Tout le Peuple Romain plaignit le fort 

N d'une 

* Tit. I^«t fup. t Cicer. pro FoateïOe 

$ Cicer i de oflF, La., 
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d*iine Ville fi fidèle , & quoîqoe cbaccD f&t 
afffs occupé de fes propres tnatheors, 3 n'y 
eut néanmoins perfonoe qui ne prit parc à 
celuv de Marfeille. Tàmtn bmjus Civitâtis 
fideîijfimje mifer'taS mémo * erat Civis qm i 
Je aliénas arbitraretur» 

Je ne crois pas, continue- 1' il , qu^onpuif* 
fe aimer Rome , & ècre l'ennemy de Mar* 
feille. Neminem illi Civitati inimictan ejfe 
étriitror^ qui êmicus fit hmc Qà^haiu 

Cefar même', au raport de CiceroO) ne 

£ùt s'empêcher d'admirer fon courage : il 
lifla peu^à-peu céder fa colei^ au fingulier 
refpeâquemericoît Marfeilie, autant àcau- 
fe de fon exaâe difcipline , que de fon eirrè* 
me fidélité. C^ar ipJeifuiiUis futrat irafiffi- 
mus 9 tamen prof ter fingularem ejtis Civita- 
tis gravitatem ^ fidem , $ ifmtidie aliqmi 
iracumdiég remittebat. 

Je pourrois ajouter un détail de tout ce 
que les Romains ont fait pour les Marfeil- 
lois: je me concenteray de raporter un feol 
paflage de Florus qui vient à mon fcqet. Les 
' premiers qui fentirent nos Armes au delà 
des Alpes , furent les Saliens , contre lef' 
çuels la Ville de MarfeiUe j qui nous a tou- 
jours été très* fidèle & bonne Amie , avoit 
•porté feii plaintes,- parce ^u^ils faifoientia- 
celiamment des courfes fur tes Terres. Pr'mï 
irons Alpes Arma noftra fe»fere Salti^ cum 
de incurfionibus eorum ^fidiffima atque éPni" 
eiffima Civitas Majfilia querettér. 

MU' 

) * cic. phîHp^ S. t libîd, § ibïd. 

5 Çlor. Hill. Rom. 1.3. c. a.^ 
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MUROS OU as FIX CMSARI CES- 

SERAT. ♦ 

Cette fidélité parut pârciculieremenc lorf* 
que Gefar affiegea la Ville de Marfeille : at- 
tachez de tout temsà Rome, les Marfeil* 
lois euflcnc crû manquer à kur devoir & Je 
déshonorer pour toujours « qoe de ^ecevoit 
dans leurs Murailles celuy ^ui vouloit op- 
primer ta Repubjîque : ce qui oblige Lucain 
i luy donner cet Eloge. 

Pbùcais in duitis aufa eft fervare juven^ 

tus 
Nom Grma] levitaié ^ fidem. 

Cefar refta quelques jours devatit Marfeil-' 
k, & partit après pour l'Erpagne, laiflaue 
à Trebonius fon Lieucenaot le foin du Siè- 
ge. Il fuflSira de remarquer : 

f« Qpe ce Siège fut fi long , que Cefar « 
avant que de pouvoir fe'reitdre Maître de 
Marfçilk 1 eut (e tems de conquérir toute TEf* 
pagne* 

II. Que la nouvelle de cette Conquête ne 

N % dé- 

* Cette ezpreffion a déplu à qudques Criti- 
ques Cfop délicats i ils auroieàt vwu qu'on eût 
mis : Mmros qtU vix Cd/étri ctffiram. Cependant 
00 trouve dans Velleius Parterculos, eedff» vU* 
ftr'uun , ce qui femble juftiikr f Auteur de Tlnf* 
cription. 

^ Luc« Phari.Ié 3. 
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découragea pas les Marfeilloîs j car ils con- 
tinuèrent, die Dion, à fe défendre avec wnc 
de valeur, qu'ils repouflcrcnt vigoureufemeni 
toutes les attaques des Romains. QuamjMom 
H'tffaniâjam potiïum mdirent , tahien f ef ' 
ftveravere , * opfugnafrtefquè vi repnUrunt. 
liL Qoc reduks enfuitc dans une grande 
extrémité , ils conclurent une Trçve jufqucs 
à l'arrivée de Cefar , que celui-ci leur re- 
proche de ravoir violée-: je m'en vais tra- 
duire fon Paflage. Cependant les perfi- 
des ayant laiffé paffcr quelques jours to 
rien faire , fur le midy , dans le tenu 
que les Romains étoient retirez ou en- 
dormis aux Tranchées , firent une fortie 
par un grand vent , & mirent le feu aux 
Ouvrages , fi bien qu*en un inftant & }} 
ITour , & les Mântelcts, & la Tortue,' 
& les Machinés furent confumécs : Iw 
Soldats effrayez coururent aux Armes, & 
quelques-uns fuivirent Tennemy 5 mais » r, 
retira à couvert de fes Murailles , d'où u 
les repouffa à coups de Traité &l de Ma- 
chines: cependant il brûloît tout à fon aifc 
de forte que le travail de plufieurs moisfo 
détruit dans un moment- Ità Mukorttm 
menfium \ labor^, hofiium perfiMdj ^ î" 
tempeftatisy punAo tempons interiit. 

ÎV. Que fi ce fait étoît vray , Cefar au- 
Toît raifon de fe plaindre de la perfidie &di 
la trahîfon dps'Marfeillois, & quej'auroJS 

mauvaife grâce de relever tant leur ffdcliic: 

mais 

« Dîo. Hift. Rom. i. 4I« 
t Cxf. de hA* ci?. U 1 1« 
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mais ce q&i m'en faic douter , c 'cil ;qjue Dion, 
nous appreod le contraire. Les Troupes dç 
Cefar, dît- il, voulurent une nuit pencfantla 
Trete furprendre Marfeille, mais dlcs fu- 
rent reçues des Mar(eiHois avec tapt de bra- 
voure qu'elles n'eurent pas la hardieflede le5 
attaquer.* * MWtefque temforC:mdHciarum 
noâufe adorientesjta acccperunt ut in faf- 
Urum nibil movere auderent. Ce nVtoit 
donc pas les Marfeillois qui compirencla Trcr 
ve. Cet Hiftorien dit feulement qu'ils pro- 
fitèrent de la Trêve pojUr faire fauver Domi- 
tîus un des LieUteuans de Pompée qui avoic 
commandé dans Icui, Ville. Inducsas paéii 
dum Cafaris veniret in \ cujus fefepofejiu:- 
tem dcdiinros ferebant , DomUtHm clàm abr 
legavcrunt, 1^ conféquence qu'on doit na^- 
Kurellemenc tirer de ce$ deux differens récits , 
c'eft que Dion, qui accu fe les Troupes de Ce- 
far d'avoir rompu la Treve^ devoi; avoir a- 
voir eu de meilleurs Mémoires que lui \ qu'il 
n'cft pas hors de vraifemblance que Trc- 
bonius & les autres Lieutenans de Cjfar pour 
couvrir leur home lui ayent deguilé ce fait ; 
que fans l'examiner davantage, Cefar l'aie 
^i$ dans fes Commentaires fur leur tcmoi- 
gnage. Ce qui depofc en faveur de Dion , 
c'cft qu'il raconce un fait qu'il n'a aucune 
raifon, ni întercft de degUifer. Il n*i:n clt 
pas de même de Ccfar, il parle d'un cnns- 
^y qui a arrête uès-long tems ion Armée , 

N 3 à"-^ 

* Dio, Hift. Rg». 1. 4î. 
t U. ut fup. 
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^ 4*ùn eimany^quî a arrêta fa icCdm ainbif 
* tieuxj contre lequel, dit Cî€en)n»il étoic 
fort * irrité ; ainfi ce qu'il en dit de defavanta*- 
geax doit au mqlns paroirre fufpeâ , paif- 
qu*il eil contredit par un Hillorien exaâ Se 
definterefl'é. 

V. Que Cerar eut bien de la peine à fe 
rendrcMaitre de Marfeille; car il avoue lui- 
même que les MarfeiUois ne fe rendirent 
qu*après plufîeurs défaites, qu'après la per« 
te de deux Batailles Navales; que lorfque, 
tourn:\tntez de la PeRe & de la Famine par 
la longueur du Siège Sr le changement de vi- 
vres , ils ne mangeoienr que de TOrge & du 
vieux Millets qu'une de leurs Tours étoit à 
bas , qu'une grande partie de leur Mur éioit 
ébranlé ; & qu'enfin ils li^avôjent plusdVf- 
perance de fecours i caufe de la pêne des 
Armçei ^ des provinces vpifincs. Ma/t- 
lienfes omnihus defejji malis^ jHei FrumêxtarU 
ad fnmm^m it^opiam adduSii , biî fralio Nà'. 
vali fuperati^ çrebris erupttonibus fuji , gra- 
vi etiam pefiilentiâ confii&afi ^ ex diuùna 
coHclufiom^ mtitapione viâus {panico enim 
vetere ^tque hordea corrupto ommes alehat' 
iur , qnod ad hujufm&di çafits Ofttiquitis pa- 
ratum itipublicum contnlerant'^ deieBiTnt- 
ri , ' lahefaéia magna p$rU Murt , auxiltis 
Provinciarum ^ exercitnum defperatis qms 
itf Cafaris potêftateni vemjffe cogpùverant ^fe- 
fi dedere Jine frau4e cofifiituunt. 

ÇON- 

* Qa\ il lis f uerat iiùtiffimus. 
t pçf. dçBcV. Civil, 1. Il, 
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CONTÂT CAROLUMr. 

MELIQRI OMINE TUETR. 

Lies deux enireprifes de Charles V. M 
Marfeille font encore des preuves de la n- 
délité & de ]a bravoure des Marfeillois : la 
vigoureufe refiftance au*ils firent dans ces 
deux occaiîonS lear taie autant d*honneur 

Ïue de honte à cet Emperear. Charles V. 
c d'abord attaquer Marfeille Pan 1514. 
par le Connétable de Bouiboo; mais en 
vain. II y vint lui-même en perfonne a- 
vec une Aroiée formidable, mais il y re- 
çue une nouvelle confuGon. (I n'y eut pas 
jufques aux Dames qui ne vouluflenc téf^ 
moigner à François I. leur entier & leur 
parfait dévouement » en partageant avec 
leurs Maris les Travaux & la gloire d'une 
vigoureufe deffenfe. Ce Prince en fut fi con- 
tent, qtt*il leur en témoigna fa reconnoif- 
fance par f es bienfaits. 



N4 OM- 

• Daniel, Hift* de fnnc. T. j. de l'Edit tu 
feL 
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' OMNIUM FEREGENTIUtA 

COMMERÇIIS PàTENS,* 

Rien de plus vrai que le Commerce de 
Marfeilie eft étendu prefque dans tout l'U- 
nivers. J*ay pris ces paroles de l'Eloge de 
Saint Viétor Martyr de Marfeille, compo- 
feà ce qu'on croit au 5* Siècle par le fameux 
Jean Caflîep. 

EUROPAM QUAM MODO 

TERRUERAT. 

On lit dans les mêmes Aâes que Mar- 
feille s*étoit rendue célèbre par la terreur de 

it% Armes: f Majfilia Civstas ampla 

armoruinque terroribus inclyta fuit. Par ces 
parojts , Europam quant terruerat , j'ajr 
voulu renouveller le fouvenir des fa meules 
Guerres que les Marfcîllois ont foûtenues 
non> feulement contre les Gaulois & les Li- 
guriens : Illis magna ^ dit Juftin , cnni LigM^ 
ribus ^ magna cum GallisfuereÈella: Gucr^ 
res qui fervirent à augmenter la gloire des 
Warfcillois j car ayant remporté plufieors 
Viôoires, ils s'acquirent une grande repa- 
cariofl de valeur chez leurs Voifins : Qjf^ 

;*P9in. Thefd. Ri^ina^t. aâa fincçraÇQvera 
AÏartyr. pa^. 292. Ëdir.in foL 
,t 14* ibid. f Juil, i 4^ 
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^ Urbis Gloriam auxit ^ virtutem Gr^eco^ 

rum * eéUbrem ïnter finitimos recUidit ; 

mais encore contre lés principales Nations 

de l'Europe. Du tems de C. Marins ilseo* 

rent beaucoup de part à la défi^ice des Gim« 

brcs & des Teutons , Peuples du Nord.' 

Quand Jules Cefar afliegea leur Ville ,. ils 

fe deffendirent vigoureufement contre les 

Troupes de ce grand Capitaine ; elles étoient 

compofées de Romaios , de Gaulois , &c« 

Dabs les deux attaques du Connétable de 

Bourbon & de l'Empereur Charles V. ils 

eurei^c la gloire de vaincre deux puiilantes 

Armées d'Allemands, d'Italiens, d'Efpa- 

gnols , de Flamands , &c. Voilà donc une 

partie des principaux Peuples de l'Europe 

qai ont éprouvé combien étoit formidable 

la valeur des Marfeillois ; leur réputation 

devoir être bien grande, puiTque Thucydide 

dîr <}u'ils avotent des Flotes formidables: 

Que Str^bon nous apprend que de Ton tems 

on voyoit encore à Marfeille des dépouille^ 

confiderables que les Marfeillois avoient rem-« *^ 

portées autrefois dans difTçrens combats 

conrre ceux qui avoient voulu s'arroger un 

injufte Empira fur Mer. Sunt in Urbe Maf- 

filia permulta affixà fpolsa qua Cives diver* 

fis temporibus viéiores pugnis navalibus rc" 

tuUrunt de iis qui marejibi injuftè vindi* 

# cabanr. Qu'on y voyoit toutes fortes de. 

Bâtimens de Mer , d'Armes , de Machines , 

foit pour la Navigation , Toit pour l'atta* 

N S que, 

* Ibid. t Tliucyd. \\ t $ Strab. h 4, 
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2ie, foie poar la àéfcntk ie$ Places: * 
Km etiam Navimm^^ Armorum ^ oc flia- 
^ ^Hméornm ad Navigasinnem ^ ad oppug- 
maiiêmes UrUum. 

Enfin , s*il en faut crolir Jules f Raymond 
de Solîers dans fes Antiquités de Marfeilk, 
QO lit dans Stephanus Ancien Auteur Grec, 
qoe cette Ville étott autrefois appellée la 
9c r^pouvante de l'Europe. 

MODO DOCUERAT. 

Ces paroles ne font placées ici que pour 
ôre rdOTouvenir que c'eft de Marfeille que 
la Sciences fe font répandues dans toute 
TEiirope. 

4LERE Et DITARE GAUDET. 

U me iiiffic que Marfeille foie Tentrepcft 
général pour le Commerce de l'Europe , pour 
avoir pu' & dû les mettre, J'ay rhonnear 
tPêtre avec refpeâ, 

MES SIEURS, 

Vôtre trcs-humble & très- 
obéïflant Serviteur. 
Bougerel Prêtre de rOracoire 

4 Marfeille le 17. 
JoMft 1716. ^^ 

*8tnb.l.4. t Ibid. 
I 4:]alJU;iii.(leSaUatiq.dcMtti:c:i<:paf:^ 
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ARTICLE. IL 

Discours prononcez dnns PAcademk 
Françùije k Jeudy 19 Septembre 17x6 
à la réception de Meffieurs les Députez 
de P Académie de Marfeille au [njet de 
fin Adoption par P Académie françoi/t 
àParis. Chez Coignardjils 1716 in 40. 
pagg. 20. 

Quoique nous ne (oyons pas dans TufagD 
cie donner des Extraits des Discours 
prononcez dans TAcadémie Françoîfe , â 
i caufe de Tennuieufe uniformité qui y rè- 
gne; PEcabliflèmenc de T Académie de Mar- 
feille ei( un événement trop fingulier poqr 
ne pdnc înftruiré le Public dç diflfbrentes 
circonftances qui excitent fa curiofîté. La 
nouvelle Académie écoît déjà ét)aucbée de- 
puis deux ou trois ans , la plupart de ceux 
qui la compofent aujourd'hui s*afIèmUoient 
de tems en tems, il ne manauoit que des 
Lettres Patentes pour apurer la deftinée de 
cette Cotnpagnie. C'ftfl; à la proteâiondeM« 
le Maréchal- Duc de Villars qu'elle eft re- 
devable d'une grâce qui décide de fa fonu^ 
ne^ Pour donner un nouveau relief à l'A- 
cadémie nai fiance , il a fondé un prix qui fera 
alternativement adjugé à un Discours en Pro- 
fe & à' une Pièce de Poèfie. En confide- 
ration de fon zèle pour le progrez des Scien^ 
ces,Sa Majellé Ta déclaré Proteâeur de la 

noM- 
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nouvelle Acadcmie qui fera compofée de 
vingt Acadsi^iciens donc l'objet principal elt 
*^de culcwer la belle Licterature. On enverra 
tous les ans un Difcours à T Académie Frao* 
foiOe ; c^eft une efpèce d'hommage qui re- 
nouvellera l'alliance aue fe jurent les deux 
Académies. Le Roi déclare que la nouvel- 
le fera obligée dans la fuite de choiiîr fvf s Pro- 
teûeurs dans le premier Corps Académique 
dtt Royaume. 

M. deChalamoncde la Vifclede Secrétai- 
re perpétuel de T Académie de Marfeille, 
M. Gerin Lieutenant de l'Amirauté & M; 
Taxîl Académiciens , ont été députez pour 
remercier l'Académie Françoife, de Thon- 
,neur qui revient à leur Corps par cette Adop- 
tion. C'eft M* de la Vifclede qui a porté U 
parole. 

Nous ne nous arrêtterons point aux com- 
plimens du moderne Secrétaire fur fon peu 
a'habileté à haranguer dignement un Corps 
auffi célèbre que l'Académie Françoife : bien 
des ^ens les ont trouvé . inutiles. Quoiqu^il 
enfoit, c'eft un excezde modeftie pardon- 
nable. 

L'Orateur n'eft pas^ certainement ingrat; 
il connoit tout le prix d'une Adoption dont 
les avantages réels neifrapent pas (i généra- 
lement. j0 fens ^ dit- il pag. 4, qu^ennom 
honorant 4c vôtre Adoption , vous faites tn 
quelque forte rejaillir fur nous toute la glaire 
4e r Académie , l^ vous nous y donnez U 
même droit que les Enfans ont fur celle de 
leurs Pères» 

Les 
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Les fencîmens d*une reconncifTance fi ge* 

nereafe ne pouvoscnt pas manquer ide pro-^ 

duire râoge dp l'Académie Fran^oife. Le 

Public a u>ufcric avec plaifir aux louanges 

qu*on donne k fon augnfte Proteâeur 8e 

à riila(^re Cardinal * qui lui a formé Fef- 

prit ôc le cœur. Nous nou$ bornerons au 

dernier éloge. ,, Pouviei-vous , dit i'Ora» 

,, tcur , ne pas attendre ces bonccz du Fils 

^ de Louis le Grand & de l'élevé de ce faige 

^, &rçavanc Prélat , qui infenfible à cous les 

9, autres titres fe fait honneur de celui de 

,, votre Confrère, & fait revivre en votre 

>, faveur le grandCardinal à qui vous devez vo-> 

,, tre établifTement? Occupé comme lui du 

9, bonheur public, il fçait trouver des mo* 

y , mens pour vous donner des marques de fot 

M attachement & de fon zèle pour vos inte* 

„ rets qu'il croit communs avec ceux de 

,» r Etat i'- perfuadé que les Lettres , que vous 

9^ cultivez avec tantv de fucçez , ne contri* 

,, tribuent pas moins à le foutenir qu'à l'or* 

„ ner. 

L'AfIbciation à tant de glorieux avante* 
ges fera pour les nouveaux Académiciens la 
fource de la plus vive émulation. Attentifs 
à iuftifier aux yeux du Public les boutez qu'ils 
tiennent de l'Académie Françoife, c'eftdti 
moins le fruit qu'en préfage -notre zélé Acar 
demicien, il ne tiendra pas à lui que cette 
prédiâion ne foit pas chimérique. Comme 

dans 

♦ 

* Mgr. le Cardinal de Fleury. 
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dans cette Adoption il y a lioe efpice «Tito* 
gageaient réciproque, M. delà Vifclede prend 
foin de retracer à Meffieors de rAcadeoiie 
Françoife ooe partie de leurs obligations. 
Fous noms promettez , dit l'Orateur , de uws 
imftmire^ ae nous éclairer ^ d€ nous guider % 
vous nous affûrez des lumières pour découvrir 
les défauts de ces produSions informes qne 
k génie enfante^ mais qu^il ne fauroit pek' 
feSionner^ s'il n*eft aidé de,ce ^^oàt déîuat 
qui vous caraâerife. Il eft à fouhaiter 
qu'un fi beau projet s'exécute ; mais n'eft-il 
pas â craindre que toutes ces belles efperan* 
ces n'aboutiflènt à un fade commerce de lou- 
anges ? 

On ne peut trop louer le Sectetaire de 
{^Académie de Marfeille qui promet de faire 
vahir toute t étendue de ce droit ; il ne fàui 
fKiint douter qu'il ne tienne parole 

Ceft pour encourager fes Confrères qu'il 
&it enfuîte reloge de Meffieurs de 1^ Acadé- 
mie Françoife ; M^ de la Vifclede n'en parle 
pas fur des bruirs bien ou mal fondez ; il a 
en l'honneur de faire la Cour à nos Acadé- 
miciens pendant tous le tems qu'il a été â 
Paris. Si ce commerce lui a été a vanta* 
genx , il faut avouer eu même tems, qoe 
tien n'égale fa reconnoifTance : l'éloge ne 
làaroit être ni plus long ni plus flateur^ lA 
trait qui eft à la fin ne déplaira pas aux a«^ 
mateoFs des louanges Académiques. // vous 
^fi avantageux i dit-il, qu^on voye en vous 
f homme dépouillé de la qualité d^Academi» 

eieUi 
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çien \ 90 ne cherthoit que Pefprù fsf kge^ 
nie , {^ a^c cet efprit of et génie ^ 

Îue d^ vtrtns ne trouve-t^on point ? fne^- 
r élévation iame , quelle gener^té ^ 
quelle politejfe , quelle moJefiie , quelk Uen^ 
veillanee pour In moindre lueur de mérite ? 
Eft'il un préjuzé plus favoraUe aufçavoir^ 
isf' quand ou u trouve accompagné de tant 
àe vertus^ peut-on i^ empêcher de croire qn^ilem 
eft la fource,t:f ^ûe les hommes nefçanreient 
devenir plus éclairez fans ^ devenir meil» 
leurs} ' ^ ■ ' 

On ne fauroit avoir de l'Académie Fra»- 

çoife une idée pias fublime, que cdleqa'a 

M. de la Vifclede, puisqu'il efpere que 

foot les aufpices & par les fecours de Mis. 

les Académiciens 9 Marfeille reprendra ose 

partie de l'ancien luftre qu^elle reçut jUttre* 

fois des Lettres. Vous le içavei , Meffieor^ 

„ dit PÛrateur fag, 9^^ Tancienne Acade» 

,, mie de Marfeille fut la digne rivale de 

t, celtes d'Acbene , 9c de Rome. Sa repa- 

„ tacion lut attiroit des élevés de toutes Jei 

„ panses du Monde , & pour dire encoie 

y, plus , lui en âciroit de Rome même , 9c 

„ ces élevés , devenus des Maîtres, portoienc 

j, dans leur Patrie les Trefors littéraires donc 

^ elle les avoit enrichis ; [tous les genres 

j, de Littérature y fleuriflbient égakmeac. 

„ Quels hommes n*a*t-eile pas produits / 

,, les Euchymenes , les Pytheas , mille atH 

„ très que leurSavoir a immortalifés foot 

H iotis de fon lirio. Elle a été pour ks 

for« 
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,, Gaules une fource feco&de de lumières s 
,y elle leur a communiqué les Sciences & les 
jy belles Lettres: cen'eft pas aflie^, die les 
,, leur a communiquées , accompagnées 
„ de ces agrémens & de cette politefite qui 
,9 les accompagnent fi rarement, & fans 
„ lesquels pourtant elles s'attirent plutôt 
^ le mépris & Taverfiou dès hommes , 
„ que leur cftime 6c leur amour^ 

o Je ne parlerai point ici de nos anciens 
^, Troubadours» pourfuâ POrateuri on {^ïz 
,, qu'ils ont été les inventeurs de la rime & 
„ les premiers Poètes de la Nation & il fuffic 
,, qu'elle^ leur doive les commencemeus de 
,, cet Art divin dans lequel elle s'eft fi glo- 
,^ rieufementfignalée, pour que leur memoi- 
,, re lui foit toujours cherc. 

M. delà Vifclede, en rappelant des faits & 
glorieux à la Provence, prend de làocca- 
fion de fouhaiter que quelque étincelle da 
beau feu qui animoit ces beaux erprits eût 
pafTé jufqu'à leur descendais. Il efpere que 
cet exemple fera du motus naître en eux une 
confiante émulation. Je n^oferois , dit-il, 
vous garantir degraffds fuccez, mais je puis 
vous promettre de grands efforts. Il les fonde 
encore fur Tenvie de plaire à -an illuftrePro- 
teûeuf , à ce Héros , dit-il , qui ihs fera 
jamais ajfez loue' y quoique la Renommée lui 
prépare des Éloges dans tous les Siècles* Le 
•portfaTt qu'il en. fait eft digne de larepota- 
tion du Mécène & de rOjrateur. G'eft pour 

être coure que aous n'eu avons cité qu'un 

trait 
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traie. La mêrté raifàn pous eogage à off ' 
poiac entamer le panégyrique de M. de Fon- 
tenelfe s il eft tourné avec efpric & peut kt^ 
vir de Commentaire à ces deux jolis Vers 
de M. ia'Moche-Houdart* 

Fontenelle , grand Maître ^ ie frofe Çj? 

de rime 
De qui Pefprit contient tous les efprits. * 

Nous prions le Leâeur de vouloir compa- 
rer ce portrait avec celui que nous a donné 
Tingenieux Auteur de l'Apologie de M. de la 
Mothe. Le Contrafte des traits, & ladif- 
fereoce du Coloris amuferont agreablemenr. 

Après tant de. louanges fi genereu fument', 
prodiguées, il femblfe que M, de laVifclede 
ait du regrec à quelques-unes. îAais eft- ce à 
ntoi^ difil, de faire votre éloge ^ Mejfieurs} 
C^eft de vous que je dçis appren/ire â louer a^ 
Vont que d^ofer vous louer vous mêmes. On 
dîroit d'ailleurs qu'il borne tous^ les calens 
de nos Académiciens à favoir louer. Au- 
roît-il adopté le fcntiment du célèbre AU- ' 
tcur des Lettres Perjanes^. „ Ceux qui com- 
9t pofent TAcadémie Françoife n'ont, dit- 
9> H Lettre 6% , d'autre fonâibn que de ja-^ 
9, fer fans ceâe: l'Eloge va fe placer comme 
9) de lui-même dans leur babil éternel. & fi 
,) t&t qu'ils' font initiez dans fes mylteres , 
„ la fureur du Panégyrique vient les faifir 
9) & ne les quitte plus. 

lO M. 

• Fable à M. i4i Fontcndic. 






Françofl^'^ alprs Dixçtimf rëppo4î^ à. ce 
Difcojjrç avi^c ,cçtv etaijaecjç qui lui eft pro» 
pje.' 21 infinuç mod^ftwnwt <i«c TAciiclïauç 
ne mérite pas toutes te J«|Ung» qu$ M. de 
la Vifclede lui a donne'es , puis qu'elle n'a 
pâi adppté par foo ^hpis rAca4eaw de 
Marfeiiie pour fa Fille. JNTo^j !fm>omtrop 
nous-mcmes , gjpuce J'iogpuîeux Académi- 
cicn , que c*eft votre Académie qui a chwfi 
la notre fQfir fa lûtre, : mm n^a^om fur vms 
({fie les droits ((ue vqus not^f Oonnez volûn- 
tfiireme»t , là à cet égard ffOMS yo^f démifs 
des remcrcimeps M notre f0eriorifé. Il a- 
vouçc^€Ddaot que rAçad4miçFraiîSûii*ça 
quelque parx à )a paifi^oce de celle 4e A]Ur- 
fpille, puisque M. fJcU Vifclçdc, qui f*<n 
eft donné J9s premier^ mouvctnens , y « 
remporté pluÇeur^ frise S; que deux de &^ 
plus.illuftrès Membre^ , M. le C^^ àt FUm- 
r^ ^ W. k JVUricbal de VjIJ^rs , <)ot o^- 
tenu 4f f^t^forjté Roy al^ Içs gr4ces nécef- 
fatr£s 'pQ^r cet étal^lijjin^ie^. Il n'étoît pas 
poffîble à iw AçaJdémicwso poli, de rappcl- 
ler ces .x\9f^^ iy s les acciba^ajner d'4»> âo- 
ge. Pppj: .^osner à cet ^;»xrau quelque^ air 
de varîçjé , ^ioPis m copipwns j>as ceqrn re- 
garde les, dçjiy^tïif ombres iljlqftres de r Ac^^lc- 
miç Françpife , J» Public f ft en poOcflîoP d^ 
]e$ louer dep^uis long tems i voici comimnc 




pas 

^f/i^^ qni of/t eu h fir^niipr$.4iilê if w«r^ 
^ Carff- 



mirs momfoeH^ns , f»i y mis tou^ 4C^e 
ardeur tuteff^ire fi^tr €wm$f9nçtT un Qf»^4f^ 

mis ^uQunt gnfliimé 4*,fu^ ^im^ fpwr hs 

noit 4f fo» hptirejAX 9tf*H*rel, NoMf ta^im^ 
eourojmJ dçff^x fi(is de fliiti ^ ^ fPftnfdfiHhk 

d'é€l^ 40»s k$ jemx 4^ PEiiJf 1 Cmfi»ien 
PivÂfT'C r fût-il cti^bré] Nçs l^wc pe 4m* 

Grecs ^ dfs Privilèges 4a»s {a P^if^ H 
^ojfih y iker^^fer J^s mle0$s qui l^émoUnf 

<iy^^^\ms C0I5 9)pMfiF4uf&nic %Skx ^<f- 
faas .po^r 4éM^tuÎQisr T Acii<kinie At Mur^ 
feille ^ ^'^^ipr,4 cdle^ Paris ; ;G6peiHiafKÈ 
le ^9ï^c€m?c f%<â|^ !mxt ne devoir ceux^ 
liaifjG(n^ii'4 ï^'iDf:UnatiQn.di6i5 Membre! àt\^ 
noj^llc Ac^çiie, }lç%pr^e4]a «Kîoniioifr 
fcpçe <l*i«fe.wuner€ fipe.^ f>olk. „ Yolitf 
„ Ac>^4é$w , 4tiHl p4^ 15-, fera plfttôc une 
„ :$aeur Àe l^ jnqftre , qg'ufic Fille : (XX^Q^r 
„ vj;a.ge que vV9lis ypu! «çe^.çqgageji àooufi 
y. envoyer c<)u$ les ajpiS^^QllS le receyrqci^ 
3, 4ioçiffic un pcéfeoc que vous jnwâ itr^ % 
„ Go^mne ^un g^^e 4^ .oocre ui^on , tfemblap 
„ ble,à ces Ailai;qu<»s «employées .o^iez les An* 
,, ckos po^r re.W4re!f(?coniioti»re à des Aonjli 
^, jéloigae^. 

Àprjlis tif^Ml^ r^^ iQCMpUqKQSj jM« deFon- 

O * te- 
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tenelle fait une réflexion for les différentes 
AcadériKÎes établies dans les Provinces dû 
Rdyaonne <\in ne nous paroît pas juile« La 
date de leur fondation y a donné Ifeu ; 
comme elles ne font nées que fucceffivemenr, 
il en conclut que refprit d'imitation & de 
mode , fi reproché à notre Natjpn , n*a poînc 
agi dans cette occafion. ,, Les Académies, 
„ pourfu'it'il ^ nées après l' Académie Fran- 
„ çoife font nées^^en des tems aflc;^ diffe- 
„ rens $ ce n'eft'donc plus une mode quieo- 
,, traine la Nation ^ une utilité réelle & ior 
„ iîde fe fait fentir , mai) lentement parce 
5, qu'elle ne regarde que l^Ëfprit , &-en rc- 
«, compenfe elle fe fait toujours fentir; i^ 
„ pure Raifon ne fait pas rapidement fcs 
„ conquêtes, il faut qu'elle fe contente de 
,, les avancer toujours de quelques pas''- 
Mais quels font les fruits de ces conqoê- 
tes ? Qu'ont produit les Académies d'Ar- 
les, de Nimes , de Soiâbns,de Montpellier, 
d'Angers , fie'c ? On fait qu'il y a des Aca- 
mies dans ces Villes, voilà tout.; d'ailleurs 
on ne voit point que le bel Efprit y faffe des 
progrez. N'eft il pas plus naturel de croire 
que ces Provinces n'ont follicité Tétabliffe- 
ment d'une Académie que pour partager la 
gloire de la Capitale du Royaume ? 

M. de Fontenelle a raifon de dire que fi 
les Villes & les Provinces du Royaume s'é- 
toient ^fputé le droit d'avoir une Acadc- 
mie^^toarfeîHi & la Provence rauroientcm- 
porté par l'ancienneté & par la qualité des 

titres* L'éloquent Direâeur prend de là oc* 

ca(ion 
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caficn de faire l'éloge de l'ancienne Acadé- 
mie de Marfeille & des Troubî^dàurs. Nous 
avons dè)a rapporté cec]ue M. de Ik Vif- 
clede a die là-defTus, nous nous bornerons 
à tranfcrire une partie de ce qu'il dit ici a 
la louange de la Provence. ,^ Ne fut-ce 
,a pas en Provence qne brillèrent les pre- 
a, miers rayons de la roçfîcFrançoife, com- 
,, me fi une heureufe fatalité eût voulu que 
„ cette «partie des Gaules fût toujours éclai- 
„ rée la première? Alors la Nature y cn-^^ 
9, fania tout- à coup un grand nombre de • 
„ Poètes donc elle avoir feule (ouc Thon* 
yy near; l'Arc, IcsRegles, Tétude des Grecs 
„ &^es Rooiains ne lui pouvoienc rien dîf* 
„ pucer. Ces, Auceurs qui n'avoienc que de 
„ i'efpric fans culcure ,. donc les noms, font 
„ à peine connus aujourd'hui de quelques- . 
uqs d'encre les Sçavancs les plus curieux, 
fonc ceux cependant donc les Italiens onc 
„ pris le premier ^oûc delaPoèïie; ce font 
„ ceux que les anciens, Poèces de cette Na- 
,, tion fi (pirituellç ) & le grand Pôci^r^ue 
„ toi-même onc regardez comme leurs 
., Maîtres, ou du moins cnmm& des Pré- 
dcceflcuirs refpeâables. La gloire de Pe- 
crafque peur encore appartenir plus par- 
ticulièrement à la Provence par un autre 
endroit , il fut înfpiré par une Proven- 
çale <*. 

Quelque long que foie l'Ëxcraic d'un Ou- 
vrage fi coure p nous n^ pouvons nous cm-« 

O 3 pêcher 

* La célèbre Laure. 
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pêcher dé tàppàït^ fe tttorceaa qui Regar- 
de la fnnenfe Cour d'Âtaour établie eo 
Provence: lès faits hiftoriques de cette na- 
ture preûent coAjûttrs des eaabcïMettiéos fia- 
Îulieri entre 1er mains de M. de Foâcenel- 
!• „ Vous aviez auffi daos^ ces iiiêiBes 
j, Sfôclés , dit Fe^itué ùiteSéut pâg. 17, 
„ une Académie d'ane conflitution fingolie- 
„ fc: le Sçatoîr, à la vérité, n'y domi- 
„ nôh pz% , Dhars eh fà place t'èrprit & 
„ ht galanterie. LVKté dt la Noblefie 
„ dtî Pays , tant en hommes qu'ett fem- 
,> mes , compofoit la ^ameufe Cour d'A- 
„ tùour , où fe traitoient avec mecbodo, 
,i & avec vitt iXpèté de r^ularité Acadc- 
„ àrî(}de , toàtés lés Qàâfdns que peu- 
„ Véftt fôtfrriir ou lés SentîmeAs ou k« 
9, Avatitures des Attifants ; QMftiods fi 
„ irïgéttldufes pour la plupart ât fi ftics 
„ âue celles de nos Romans médétnes n« 
9, ÏQtïi fouvént que les marnes , otr ifre ks 
,9 fùrpofTeut pas ; maïs il efl vrai que Air 
,9 ces fortes de fiijetS Pétude des Ad- 
„ ciens & les Livres né font pai; fi oéccf* 
„ fittréSf 
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Leffrif fut divers fujtf s de McrdU t^Je 
pieté ^0mifro0éme. A Paris (Bez^È/- 
tifim (^ Baîu^y 1716 in ixpagg^j^i^^. 

L Es Livres (Iff Morale ne font pas orcâ* 
oaireiBcnc fuiceptibles cf An^lyff: ; com- 
ntç Pimagioaïion ic le coeur y ont ordinai- 
rement beaucoup de pair , îl feroïc très- 
diificile de ramener au même .poînc de vue 
Tint d'idces & tant de fentimens differens. 
Le plos Cûr eft 4'exfraije qae!()u<s .endroits 
Mui puii]^nt donaer ^ûbe idée de l^a façon de 
penicr quiteft particulière a fauteur. £n 
difant que ces Lettrés font de M. PÂbbé 
du 6uet y nous fomo^es presque dlrpenfés 
d edtror dans un grand détail. En eâTet qui 
ignore que cet Ecrivain poflède le talent de 
débiter avec efprit U plus févére Morale ? 
Le tour qu'il (ait donner aux Matières les 
pto(echc$ invite le Lèâeur le. moins' çîevot 
à lire fes Ouvrages» Il faui avouer' qu'on 
ne fe.repent jamais de les avoir lâ^^parce^ 
qq'on trouve de la fineffe dans rôxprelTion, 
un tour origiual c^ansles^penféesi îl eftpaf- 
mi ic}"' Dévots ce que M. de Fontçaelfc eft 
parmi lés beaux Efprits. 

Nous ayons décfarépïuficursfoîs qué'ndiil 
cl'ôrcbions principalc^is^t dans ks Uvtas - 
ce qui pent^Tervir au ptOjgr^x des Lettres* 
Ainlî qu'on nt)us permette de donner feuttf- 
menc un léger échantillon de fa Morafe i^ "Si-, 

0^4. rAbbé 
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TÂbbé du Guet , aiiii qoe nous ne per- 
dions pas de vue nôcre ôbjc: ptincipal 

Dans la féconde Lectrp, adreffée à un £c- 
delîafiique , qui avoic demanda des avis & 
des règles pour conduire un Pénitenf de con* 
di^îoo dans la voye du iàlnt, void com- 
ment M. l'Abbé du Guet s'exprime pour 
lui défendre le jeu» Regarder^ dit il pag. 51, 
le jeu comme un prodige dans la vie d'un 
Pénitent ^ qui doit\par çynfequent êm 
rare , durer peu , y n^expo^er jamais la pié- 
té Çsf /« tranquillité de l*ame par P important 
ie de ce qu* on joue. 

Rien n'eft plus fngenîeux que la manière 
donc s'explique l'Autrur des* Lettres furpnfi 
fnatiere fort délicate, N^az^oir , ajoute-t- 
il ^ aucun égard aux vaines frateur s defafem* 
me qui ne peut consentir qu^on la laiffe feule 
à huit ou neuf heures du matin. Mais an* 
tant qu'on fera ferme dans le fond^ je crois 
qu*on doit être doux ^ hfnnête dans h 
manières. Il faut extrêmement prendre gar- 
de que cette Dame ne s*éfarouche de laré' 
forme de fin Mari, 

Notre Direâeur donne enfuite des moyens 
pour réufHr dans un projet fi difficile. * On 
pe peut nier qu*ils ne foient infpirex par la 
prudehte. C'efi par là encore qu'il faut ju- 
ger de la Règle fuiv^nte, où Ton s'exprime 
avec des menagemens inconnus à la plupart 
des Cafuiftes. A f égard des marques de ten- 
dreffe qu^il doit à fa femme , il ne faut pus 
fur ceî^lui tendre des pièges^ mais il doit ^ 
ajoute Mf D. G: .pag jz, fe fouvenir que 
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te tem de U^nptSté ejl p^^ ^ qu^ilfat0 
qtfe. iaRaifoîfi la modeflie . ef la charité Imi 
jucceikm. 

Toute la Lettre eft parfaitement ailbrtie 
au morceau que nous venons de cîcer. A* 
vant que de.pafler à un Point qui nous pa- 
role pius important s nous ne pouvons ooqs 
empêcher de rapporter quelque^ traits de la 
LetcreXI. fur les modes & les ajuftemens.lls 
donneront une haute idée do zèle de M.rAb» 
bé du Guet pottT le faluc des Ames. J^ 
crois 9 die- il .pag. 13$ « <iue v^us devez con^ 
tinuer vos foins à la Couturière qui ne don-' 
ne les Jieps qu*à regret à la manière dont 
les femmes sbahilUnt ; àm gémit de ce qu9 
la mode a de fuperflu ^ qui ne fait ^ n0 
confeiile rien contre la modeftie* Lorsque 
les modes font devenues générales , isf qttS 
elles ne blejfent point la pudeur^ il efi pres^ 
que impojjible qu* elles n^impofent pas la né^ 
ceffité de les fuivre. Les perfonnes qui les 
inventent font rarement innocentes , lorfqma 
ces modes engagent à une T^aine dépenfe ^ • 
multiplient les ajufiemens^ Mais, plufiemrî 
de celles qui cèdent enfin au torrent pem» 
vent avoir le coeur droite Çjf ^^^ffl^i^r ^»fi*> 
cret de ce qui plaît aux autres. 

Ce n'eft pas précifement contre la mode 
en général que M. T Abbé du Guet fait é^ 
dater fon zèle, il la pourfuit encore dans Iç 
détaik La mode defe coifer eu ^arrière ^ 
de ne retenir plus aucune aparence de voile^ 
dii-ij pag. ^n ^ efi tout' À-f ait opofée à U^ 
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mêdefik t:i kU Loi HéUtar^U fiu la com- 
mandé, Ct Point fiifi pa^ inëfértn^ ; î:f 
comme il y a toujours des ferjonnes oui J'e 
éûifi9$i ftau mamire plus niod^fie ^ plus 
fâge , eeUes qui t^imiiem tas leur .exemple 
font inexenfabWs. Elles te feroient eworet 
fmiqtte Pabusfih uuiverfei^ fareofu^ily a 
élef régies itmiuables far la pudeur , q^fum 
mau^dife coàtume né peut abvtir. Si notre 
Dlfcâcur eft jâitifiis COAftth é for lot dificren- 
MB manières donc les femmes fe coifent au- 
)0«r»<t*htti ^ m à<m s'aCfCDdrc à des déçifioas 
iiiftiimeâe p^las aufi^res. 

La 3« & la 4e Lettre rénfermenr des de- 
isil$ plus coftforfiies ao defleia qir'co fe pro- 
|Kdf(*aa0s ce Joornal ; c'cft la méthode iju'oo 
dofr foivre dans l'étodîe de l'Ecricore Saime, 
ém Pères, & de THiftoire EccldSaftiquc. 
No«s renvoioQs aa Livre même ceux qui 
fMdikm s*affiqerir à cec ordre qai nous pa- 
tvit admirable. Il auroic falu le copier pour 
m donner une idde exaâe. Nous nous con- 
lennons de rapports le Ju^meot de M.l' Ab- 
bé iÏQ Guet far ks Dogmes du P. Pétau & 
ftff ce» du P . ThoflPaffin. Il y a > dit^^ll pag. 
tf r. i dans ces derniers beaucoup de parm 
(^ peu de chofes : nutis il eft utile de les par- 
effttrhr. A Pégatd dis premiers^ il y a cer- 
tainement une grande érudition ^ fans éUva* 
ffon néanmùins y Gf avec te mélange de pi»- 
fieurt cifofes doutet^es , on fauffes. Nous 
pffoDs le Leâeur de comparer ce juge- 
mem avec celui qtie ooas atons rapporté 

Cfl 
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donnaac * rBxctaic âû ft^otvd Vol. de ces 
JLetties. 

Le mandat» le plus BtA tSt lé parallèle de 
iSc. BaGte 6c de St. Grégoire de Na^&ianze. 
^, On ne peut s'empèéhér de remiircjuer dans 
,, Cttdeux Saints j dit M. DaGuet fdg, t^^^ 
,^ tme éloquence) un» policéAès ubemaihen: 
,) de penfer fine & délicate, ^ue le m^ris 
,, du Siècle 5 le défert & la ptfAih;nce n'a. 
^, voient pu obreurcir : mais avec cette dl» 
^^ férence , cjue l'éloquence dé St. hiûXt étoit 
„ plus fériefufe èc câlle de St. Grégoire de 
,, NaziaAze pliistive, & pluii enjouée; que 
^, l'on fongôbic plas^^ à pe^fiiader Sr l'autre à 
,, plaire; quertMdifoit plt^$ déchoies > & 
^, rautre a¥«6 ptus d*efprir ; tjite l'un pâ- 
,^ rolfiWt éldqtfinf, pitres qn^il l 'étoit , te 
^^ qui l'âuirt quèiquHMé iM beaucoup fdft- 
^, gUôit encore à k paroïi!!'^^ ; tj^ Vùn ref- 
^, p^4>it là pénitence jofqu' Via .ftverité, 
^^ t: qu^ Tautra aimôit la f)éf:Acernee jufqt)*à 
,, la rendfe aîlftablej què-ruà étôlt majef. 
,, tueux 8e tranquile , & Tautre plein de 
,y môiiVtfniient & de ieu ) que Tun aimoic la 
^, gravité ) jûfqt^â condanràéf là taillerie , 
,5 quoiqu'il fàt capable d'y réufDr , & que 
,) l'autte ftvèit fçû la rendrt innocente, & 
^j la fkire fervît à là vertu ; que l'un en Un 
„ mot af iroîi plus de l^f^cft , tokis que Taii- 
^^ tr« fe falftiit plus aittier. 

Apfds a^ûbr pâint, ivedtant d^eftii-lt, les 
Caraâeres de ces d^ux Saints, M. l 'Àbbé da 

• V. leïûoir(fA«ir. - - * 
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Guet £Uc un parallèle de leurs Ecries. U i 
nous apprend, pag. 157 , que,, rien n'eft plus' 
.9, fublime, plus majeftueux, plus digue de 
,, la grandeur de nos Myfteresi que Us.Dif'^ 
,, cours de S. Grégoire de Naziaaze, qui 
,, luî ont aquis le furnom de Théologien par 
,, exMlence^ ,& qu'on fe (romperotc infin/- 
„ mène fi on jugeoic de lui par Tes Lecrres: 
,y au lieu qu'on ne peut mieux connaître le 
jy Caraâere de S. Bafile que par les- (iennes 
jj qui foncau-deiTus de couies celles que T An- 
9, tiquité Grecque nous a confervées* 

„ Ce dernier, pourfuit M. PAbte D» 
I, Guet , n'a poinc faic de Vers : maisii 
„ avoir là avec beaucoup de difcernemeoc 
„ & de goût ce que les Payens qnc écrit en 
„ ce genre: & iU^donné des Régies aux jeu- 
,, hcs gens, po|ir profiter d'une.Leâureoù 
9, les périls font u ordinaires, & dont le 
„ fruit eft fi rare. Pour S. Grégoire de Na- 
„ zianze, il a faic encore plus.«.. Poqr 
,,' attirer à Tinilmâion par lep]^ifir/ila 
„ compofé diverfes Poëfîes, donc le fojet eft 
„ toujours férieux & Chrétien : mais donc 
,9 les Vers ont la douceur. & la facilité de 
^, ceux d*Homere fans emprunter rien des 
,; ténèbres du Paganifme, & de la Fable; 
, y où Tart , rinvention & refpric fe font Ten- 
„ tir, en fe cachant; & oà rien neparok 
„ tànc qu'un naturel oui fcmble n'avqir 
y, rien coûté , & qui eft cependant inimi« 
„ table* ' 

Nous n'avons point faic difficulté de <;o- 
pier cous ces dififeréns traits, perfuadezque 

le 
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le Leâeur fera bien aîfc de les trouver îcî. 
Nous finirons en aflurant qde ce Volume eft 
digne de la réputation de M. PAbW du 
Guet 9 qui, comme on (ait , n*oublie rien pour 
prêter des charmes à une Mdralè prefqué é« 
fraiante. 

Nvus a^bons cru faire plaifir a» Public • 
en inférant ici le ProfpeSlus d*un Ouvra^ 
ge curieux (^ flein de Recherches interep 
jantes. 

A R'T I C L E. IV. 

* La VieUffon des Gaulois. Ttrée desplus ' 
pures fources de r Antiquité par le VU 
P. Dont Jaques Martin VLeltgieux Be-^, 
nediSlin de Ja Congrégation: de Sf.; 
Maur. 

UN titre fi (impie n'exprime & ne re* 
préfente que t^ès-imparfaitement rob-. 
iei& le deflein de T Auteur: car f on Livre 
en lui- même renferme la cbnncNflance par* 
faite de la Religion de toutes les Nations , 
que les Aticiens appelloient Celtiques > les 
Gaulois, les anciens Bretons , les Germains 
depuis le Rhin iufqu'au Danube , & de là 
jufqu^au Borifthéne & au Ppnt-Euxin , les 

fang 
* Cet Ouvrage (èra réimprimée AmilerdaBOhChe^r. 
3 . F* Bernard £ns le Corps des Cérémonies Reli|(i«* 
eufes ;in folio » avec un autre Ouvrage noa moins, 
curieux traduit de l'Allemand les figures feront re* 
touchées par B* Picart. • ' / 
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Qekibéiiçs , ]fi$ h^bitans de U Gaule ÇM^ 
ploe^ Id (SSala^sdc Pbrygie, IçsScotJiJIB^ 
de Pamioote ', ^ ies Celco-Scycbcs & aa;ref 
Feuplç» p.. 4^»^ Icji veûies 4cfquel^ couloic ic 
faog. Gaulois. Mais le moyen <iu*un Froo^ 
xfpice pûc foutenir une celle énumeration? 

On a donc pris le parti de s'arrêter au 
titre « ^^<!>^ vgii: aujourd'hui à la tête 4e 
rOuvj'^ge , coiDptaot que les pcrfonqçs yçr- 
{^ d^ns r Antiquitjé , & qui fayent la par* 
faite reflemWance de Moeurs , de Coutumes, 
de Loix , de Religion , de GouvcrnemcHc êe 
d'Ufages , ^uî regooicw parmi toutes ces 
Nations, nepourroient s'y méprendre; & 
€fÊ% r^%M 4u sefte vn article 4e la Pi#* 
cejr fappl^erw. 

L'ordre ,* lai:lar.té & la précifion denvMi* 
doienc qu*oa traitât la Religion des Gau- 
lc>is'en cinq Lîvjres , qui feront deex Volu- 
mes h Quarto. Cette divifion fcrt à rso- 
ger les matières chacune en (a place , & â 
en bnmîx lecahos Se la confufîofi «^i^en fe- 
roknt kiGépard^les. On «le dît rien qui m. 
foie tiré du iein mêone des Originaux, Ibit 
Am^dPs» foie Monumeos antiques : & la 
qpaocicë île ijeehercfaes qu'<Q|i mec en ctor 
, fait qu'on fe flatte de n'a^roir presque 
iMSé éciiapper , qui métkt ^quelque at- 



tention. 

' La «natiece fur laquelle ûo a travaîJW 
dk toute neuve, auffi bien que les Principes 
^e fon avamce. La Rekigion àes Gflu« 
Ic^ •parolt «l'avoir été connue ni des An- 
ésa$j ni des Modernes. D^Kecherçbes'loiij' 

tçnw 
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es uof; 4^ «DMs ig; CQOi^aréBs fnbashk ^ . 
ic prç^Bïles k{kHQ$ ; eofih Tj^^prohÉtioa 
des mdlimr» Artiqmms ^ dcomt iico M 
fe flacT-er qit^ Too t fait des déûoivcrm , 
& qyç l'm n tropvié h clef des siyAem, 
que perfoivie ^'g. cocore développez. P«r < 
là ôfi ^'^ vu w éi^t de relever ^ieo du < 
m^prî^^ fur d^ Poipts eiTcodels de k ReU.* 
gîQO iQêimfP dçs 'Qrecd & xles Romains , ^ 
avoieac Itaifon ay«<: quelques icraics de la 

RcUgipo de» (ilaiilQÎiu 

Lfçs Fig<ir«(i iqvi (ef otn itttées d^s les eu» 
droits de J'Piiy/age, qtii leiv ipoc propres, 
ferpor f rès-jBcfe'le^ , & h gmnm fcfcrapjc 
un habile M^kr^ On ftr« f rap^ 4'éi»fi. 
acmefi% ^ vQJr.çp^im^ /^luCdter pJufienrs 
différent Pprtrajçs (fc I>r«ïdes , & dcDruï». 
deflès, à: ç«piE de jt^t 4e Dieux ^ deDrx<Miae 
coonoiâpit gyf7e$#;i feDom ni la fiffute^u dont 
00 evoic dçs iAps^ & des adûqiis dîtsnetnt- 
lemept oppp^es. /i^g draperie, les fjmho^ 
ks» Pawciid^ iQ^i^ de toums l^s Oîvîoîcez 
y (eron^ e^cpliq^^ ^ 0iini4>iea que lesmar» 
qdcs de diilJn^î^ 9 <9tfi (i^coient poofms aux 
Dm^ <& ai4^ Drgîidiefics* 

Pgur jiiftifier toMtie^ ces yérittz , que Ifon 
awoic petf ^êfirfi de h peine à fe pçrfiiadar 
fur la foi d'm f {ffOgriffume » où l'on (ecoic 
imérçjfè 9 Ifis ^viM^cf^- ; ofichoificeaDiirèsks 
MoiHHOPi^s d« ja Cl^tbédxale de Paris , qoe 
cous les Antiquaires regardent coxzune le morf» 
ceaule plu» t^wm<^9 k pîas curieux, Se 
''- plas bcté à^h ]^sti»(m des Q^aim. Le 

fou- 
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Iboventr de la découverte qui en a été faite 
cEt encore touc récent , & les DifTertàtioDS, 
qae tant de Savans de France & d'Aile- 
magne ont publiées pour les expliquer, 'font 
CDtie les mains de tout le monde. Qu'on 
compare ces excurfions littéraires & cec'a- 
mas confus d'érudition Grecque, Romaine, 
Gauloife , Teutonique Se Saxonne avec les 
feuls Anicles fuivans , cit Ton réduit fous ua 
point de vûë tout ce qu'on dit dans POu- 
vrage avec plus d'étendue* 

I. La première face de la première Pierre 
contient le fens de cette Infcription : Sous 
l*£mpire de Tibère César Au- 
guste, LES NAUTES au ?ays oa 
Canton , dont Pa R i S étoit la Métropole , 

ONt CONSACRE' SOLBMNELLE- 

ME^T CET Autel a Jupiter 

TRES-BON, TRES-»RAND. 

II. Les NAUTES font repréfentex fur 
les reliefs de la féconde & de la troifiéme 
face de la même Pierre )| le mot Geltiqoe 
EuRiSES > qui fignifie Nantes ou Uaie*^ 
liers cft la preuve de «tte vérité. C» Nau- 
tes ^fliftent à Ja dé4icace de l'Autel de Ju- 
piter , & pour la rendre plus éclatante ils 
tonfacrent une Couronne de grand prix , 
que le plus qualifié de la troupe offre an 
nom de tous. Ils font armez , félon la cou- 
tume confiante des Gaulois de ne faire au- 
cun aâe de Religion , fans être arme^ de 
joutes pièces. 

IIL Le premier mot de PInfcription de 
la dernière face d^it tout feul que les per-^ 

foa^ 
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qui font la dédicace de T Autel. Ces Drui- 
des forment un groupe difpofé en un fens 
différent de ceux des autres faces , pour des 
rajfons qui- font expliquées dans le corps de 
rOufrage. L'autre mot de i'Infcrîptîon ap- 
prend, que le Gui de chêne , cette plante 
qui écoit l'objet du culte le plus intime & le 
plus religieux du Druid'tfme , avoît fervi à 
rendre la confécration de T Autel plus augus- 
te, plus pompeufe^ plus magnifique. 

IV. La féconde Pierre n'a que deux fa- 
ces , dont les Infcriptions & les bas-reliefs 
foient intereffans. La première de ces faces 
repréfente l'Etre fuprême que les Gaulois a- 
voient d'abord uniquement reconnu , mais 
qu'ils avoient enfin partagé en plufieurs au- 
tres Divinitez. Cet Etre fuprême eft ESUS, 
terme qui fignifie Di«u, Efus eft lettre pour 
lettre lez£TS des Grecs , le Dieu Inconnu 
des Grecs , le Dieu fans nom des Samari- 
tains & le Dieu Ineffable des Ju»fs« Efus eft 
ici repréfente coupant le Gui de chêne avec 
une faux d'or : cérémonie fi fainte & fi re*. 
levée pour les Gaulois , que toute leur Re- 
ligion s'y rapportoir. 

V. La dernière face eft chargée d'une Di- 
vinité extraordinaire, que les Gaulois hono- 
roient- fous le honr de T A R v o s Tr i g a- 
K ANUS 9 c'efi-à-dire , Taureau a trois 
Grues. En effet le Taureau eft ici repréfen» 
té avec trois Grues. Ce Taureau étoît d'ai- 
rain , & placé dans Un lac , qui pôrtoit fou 
nom. Les Gaulois» qui avoient des procès ^ 

P fe 
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fe rendoienc à ce lac fur un lîeu éltfé , <^ 
ks Parties chacune à parc mcttoieoc des gâ- 
teaux fur une même planche^ Les Grues 
venoieac dévorer les gâteaux d«*S'Uns> & é'* 
parpiller ceux des autres. Les Gaulois pre- 
noienc cela pour un /^rrcr; & ceux dont 1^ 
gâteaux écoient éparpillez f^voienc gain de 
Caufe. 

V I. La dernière Pierre , de même que la 
précédente, n'a que deux bas- reliefs qui mé- 
ritent l'attention des Sa vans. Le premier 
offre la, Figure d'un Dieu Cornu; auffî s'ap* 
pdle-t-il Ce&nukmos , terme Gaulois qui 
îîgnifie Cûrne , qui perce comme un fer de 
lance , ou Comme un foc de charrue^ Sur 
quoi on doit remarquer que les Anciens don- 
noient au foc de charrue la forme d*un fer 
de Jance. Les Cornes de Cernunms font 
(îngulieres s elles font droites, longues & 
fourchues. Ces Cornes font accompagnées 
de deux oreilles de Satyre , & dans ces Cor- 
nes font paifez deux colliers de chiens de 
cbaffe faits à l'inftar des Armilla^ {s) qœ 
les Anciens portoient^ à leurs bras. 

Le culte de Cernunnos étoit le plus fou- 
vent renfermé dans les bois & les forêts : il 
avoit pour objet les vœux , que les Gaulois 
iHi adreffoient dans l'exercice de la chaflc 
des bêtes fauves , qui étoit chez eux fi fré- 
quent & fi noble. Les bêtes fauves qu'ils 

cou- 
(a) Bracelet que Ton portoît au bras, allez près 
de répaulc, appellera latin Arnms, à'^jlnmii^ 
cft déliré, 
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cxMToient avec le plus d'ardeur écoicnt VE* 
lâSf J'Ure> le Cerf & le Daim». Qiiâtrc 
Cernunnos difTerens^que l'on prodiiû, font 
£91 que les Gallois doonoienc à ce Dieu les 
Cornes de toutes ce^ (brtes d'animaux s par« 
ce que les Gaulois imploroîent fon fecours , 
pour éviter les coups de TUre & de TElani 
contre lefqaels la force & TadrefTe ëtoîenc 
fouventinuciks. Toutefois la JeuneflèGao* 
loifc n'acquéroit de gloire & de réputation 
qu'à proportion du nombre des Ures qu'elle 
prenoittonenexpofoit les Cornes datis les lieux 
publics; on les gardoît foigneufement , & on- 
les faiToit border d'argent pour les étaler 1 ic 
les faire fervir dans les fefiins d*éclat. 

VII. Enfin la dernière face de la trorfié^ 
me Pierre femUe être l'original, fur lequel 
Pline a fait la. defcription de la manière eu* 
îîeufe, donc les Druides épioient le moment 
de fe faiiir del'OEUF ANGUtNUM^é-» 
levé en l'aîr par les fifSemens d'une multitu- 
de de (erpens , qui ravoîeot formé. Ces a- 
oianaux ,^irritez qu'on leur enlevât le chef'* 
d'oeuvre de leur art, cherChoient à s'élancet* 
fur le Druide qui avoit fait le coup i Se coo* 
roîent après lui tous à la fois pour ratrap- 
pcr leur tréfor. Cet Oeuf , fource d'un cer- 
cle perperoel de bonheur & d'élévation pour 
celui qui le poflédoit , n'étoit dans fon ori"^ 
gine qu'une fiâion ingénieufe, dont lesplt-^ 
miers Philofophes s'étoîent fervi pour ex- 
pliquer leSydème de la Création du Monde, 
&: du germe des Créatw^es. 
C'eft tout ceqqe les bornes d'un Ecrie, de 

F» In 
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^a nature de celui-ci, permetcentL de dire {ur 
les bas- reliefs de r£gli(e de Nôtre- Dame 
de Paris. On hasarde ces réflexions, afin 
que le Public puifTe là-delTus porter un juge- 
ment exempt.de toute prévention fur tout 
rOuvrage. Les Savans, qui ont confacré 
leurs veilles à déchiffrer ces Antiques , ne 
doivent pas inférer de là qu'on ait en vûë, 
oi de 'décréditer leurs Recherches, ni même 
de vouloir fe mefurer avec eux ; on ne veut 
que preHentir le goût des meilleurs Criti- 
ques , & les porter eux-mêmes à rtous en- 
richir de chofes infiniment meilleures que 
celles qu'on veut produire. 

Au refte, les Monumens de la Cathédrale 
de Paris , qui ont pafTé jufqu'ici pour le meil- 
leur morceau d^Antiqnitez Gauloifes qui 
foit venu jufqu'à nous , auront bien de la 
peineàfoutenir, j'ofelc dire, cette réputa- 
tion , quand ils feront en parallelle avecplu- 
fieurs autres, aufquels on doit faire voir le 
jour. Les derniers , outre leur excellence & 
leur rareté, auront toujours furies premiers 
l'avantage d'avoii^ été refpeâez par lestems, 
& d'offrir aux Antiquaires les plus déli- 
cats un coup d'œil capable de fatisfaire leur 
curiofité» 

Tous ces Monumens enfemble occuperont 
environ quarante cinq Planches. Ces Fi* 
gii(:es feront accompagnées de quantité d'Ins- 
criptions rares , cboifies,.iuftruâives , donc 
on ne connoîfToit gueres le prix. Enfin l'Oa- 
vrage fera encore enrichi de plulîeurs Mé- 
dailles Gauloifes , donc l'explication, d'in- 

con- 
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connaë & de problématique, ou d^incertai*» 
ne qu'elle étoir , fera mife dans tout le jour , 
dans toute la clarté & la vérité dont les An- 
tiques font Aifceptibles. 

Quoique l'objet principal de TAuteur foie 
de faire connoître la Religion des Gaulois 
dans toute fa pureté , la néceflité où il a 
été de remonter jufqu'aux fources , & de (ui- 
vre fidèlement les feules traces qui pouvoient 
y conduire , lui a fait faire des découvertes 
confidérables fur les Points les plus inréref- 
fans , & en même tems les plus brouillez de 
VHiftoijre des Gaulois. Et comme ces Points 
fervent de bafe & de fondement aux Prin- 
cipes qu'il avance, il s'eft trouvé entre ces 
matières, quoiqu'un peu divetfes $ je ne. fai 
quel rapport réciproque 9 qui les fait Con- 
courir à ne faire toutes qu'un même corps. 

Sur ce pied , on trouvera ici d'un coté- 
la Religion des Gaulois telle qu'elle étoit 
dans fon origine , & telle qu'elle étoit en- 
feignée & pratiquée par les Druides 5 Re- 
ligion îfoiée, particulière, qui n'avoit rien 
decommun avec la Religion des. autres Peu- 
ples ; & pour la défigner par le caraÛcrc 
qui la dittingue, &la peindre avec fes pro- 
pres couleurs, Religion de Pi? r L Q S o p H h ^. 
D'autre part on verra l'origine des Guïlois, 
des Vi<5iin^ss humaines , de l'Or de Tou- 
lou/e„ du culte d(^ Chêne & des Fontaines; 
l'origine & la forme des carafteres Gaulois , 
la nature dé la. Langue qui avQii;»cours dans ' 
les Gaules, le moyen de l'entendre; lavoir 
fi les Gaulois . avoient <^cs Galle f de kur 
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tioQs quelle Ville desEdiieos étoûBiBRAC* 
TE & plufîeurs autres Points & Queftions 
femblabies , à réclaircifletneat defquelles oo 
fait fervir rout ce que l'Antiquité facrée 6c 
profane a de tréfors & de richeâès. 

ARTICLE V. 

Lettre de M. de la Monnoye , à M. PAh- 
bi Conti * fur les frincifaux Auteurs 
François. 

VOîlà JMonfietrr , la Lifte que vous mV 
vez demandée ; il faut maintenant vous 
rendre compte de ce petit travail. 

J*ai commencé par Alain Charrier. Cet- 
te époque de la ^vi du 14. Siècle m*a paru la 
plus propre pour marquer le tems oà on a 
commencé à mieux écrire en François, Si on 
examine les Auteurs qui précèdent Alain 
Chartier, on trouvera qu'il les a tous fur- 
paflTé par la pureté, lapolitefle & l'élegancc 
du Stile 5 foit que ces t^ms*là n'aient pas pro» 
duît d'excellens Ecrivains , foit que dans les 
premiers âges de la Langue , elle ne fût pa5 
encore fufceptible dcla'^&autéduStile, dont 
elle a depuis été capable. Quoiqu'il en foit, 
les plus connus de ces anciens Auteurs ne font 
que des Hiftoriens ou plutôt de fimples Chro- 
niqueurs 9 & les meilleurs d*entr'eux n'ont 

pour 

*C'eft un Noble Vénitien qui eft non feulement 
habile en Géométrie, mais encore grand amatCPT 
tfe la belle Littérature. 
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pourtour merhe, en fait d%; Stile, qu'un air 
de fimpticité & de naïveté. Pour Télegap- 
ce , j'entens celle qui convient à rHilloi- 
re, il ne fauc pas la chercher dans leurs 
Ecrits. 

Il eft vrai que nous avons une Hiftoîre de 
S. Louis par le Sire de Joinville , qui eft 
bien écrite ; mais on fait qu'elle a été retou- 
chée par cekii qui Ta publiée le premier. 
C'eft une témérité d'Antoine Pierre deKieux 
qui l'a donna fous François I. en ly+y. Voi- 
là pour les Ecrivains que la cuiiofîté des faits 
a tiré de l'oubh. Quant aux autres Roman- 
ciers , Auteurs de la Morale &c. ils font 
cnfevelis dans robfcurîté des tem^ & dans 
celle que mérite la Barbarie de leur Langage, 
jointe à l'inutilité des matières qu'ils ont 
traité. 

J'aurois pu inférer nos Poètes dans cette 
Lifte. Ils ont été les premiers à défricher 
la Langue, & ils ont contribué à fâ perfec- 
tion , du moins autant que les Profateurs, 
Avant le 13. Siècle il n'y avoit qu'eux qui 
écriviflènt en langage vulgaire ^ depuis ils 
fe font attachez de concert avec les autres à 
le polir ; fi on en excepte l'art de la période, 
la Langue leur doit une grande partie de fes 
bcautez & de fes avantages. En effet, les 
tours qu'on eft obligé de chercher pour ren- 
fermer fà penféedans une certaine mefure, les 
exprêflîons relevées qu'il faut employer & 
quelquefois créer pour s'éloigner du Stile pro- 
faïque, la quantité des termes qu'il faut 
paner en revue dans Ton efprît pour en trou- 

P 4 ver 
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ver ()ue la Rime puijQTe recevoir: en un mot 
les difEculcez de laVerfificaiion engagent ceux 
qui s'adonnent à la Poèfie , à une étude p/us 
particulière de laXangue^ Les meilleurs dç 
nos Poètes ont éic»de très- bons EcrivaiDS. 
Les Auteurs du Roman de la Kofe , Guillau- 
me de Loris & Jean de Meun, Villon, Co- 
quillart , Marot , Merlin de St« Gelais, Dé- 
portes, fiertaut, Malherbe, Bol leau & Ra- 
cine, font chacun pour leur Siècle d*cxcel- 
lens Auteurs de notre Langue. Leur entou- 
iiafme ne les a pas empêché de la refpeâer: 
mais vous n*avez point exigé de moi que je 
les rnciaifc avec les autres ? pçqfêtre parce- 
qu'il feroit plus à propos d'en dreûèr une^i^' 
tç à part. 

Vous ne m'aviez demandé qu'un Catalo: 
gue : j'ai crû devoir accompagner le nom 
de chaque Auteur , du témoignage dé quelque 
Critique en fa faveur. En cela je n'ai (on- 
gé qu'à vous épargner , dnps la Lcâure, la 
fechereffe d'qne fîmple LiAe de cette longueur; 
& il fe trouvera de plus que ces differens Ju- 
gemeqs rama^z me ferviront de garants en- 
vers vous. Je n'ai pas fongé à les recueillir 
tous y j'en aï rejette plufieurSspour n'admet- 
tre que les plus précis : mais quand ,e n'ai 
point trouvé de décidons fur les Auteurs, 
foît que les Critiques n'en àyent point par- 
lé, foit que les Livres m'aient manqué, 
alors je me fuis bazardé à en dire mon fen- 
timent. Hors de là , j'ai toujours refifté à la 
demangeaifon naturelle qu'on a là - deflus* 
Je fouhaîtc, Monfieur, qu'il vous-paroilï^-* 

que 
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^uc }'aî \xfé fobrement de la liberté que je me 
uis donnée. 

J'ai rangé Us Auteurs fuîvant Tordre des 
rems qu'ils ont vécu s mais il m'en eft venu 
dans l'erprit quelques-uns un peu -trop tard. 
Ils m'ont échapé d*abord, vous les trouve- 
rez placez après d'autres, qu'ils auroient dft 
précéder. Il m'a été diéScile de les CTvifa- 
ger tous d'un coup d'ceil & cela dans l'or-^ 
dre fuccçffif. Les dattes que j'ai marquées 
remeidieronc à cette faute ; j'ai mis tant&c 
celle de la mort , tantôt celle de TEditioii 
des Ouvrages fuivant qu'elles fe font prefen- 
tées. L'uniformité n'a pas toujours dépendu 
de moi : les recherches nécelTaires deman<« 
doient plus de tems. J'ai feulement pris gar- ' 
de , à l'égard des Editions , de ne pas mar- 
quer celles qui font répétées après la more 
des Auteurs. Les dattes de la mort n'étant 
pas toujours cotisantes , j'ai fuivi la plus 
probable. La dernière exaâitude eft toujours 
bonne; mais elle n'ed pas toujours eflèntîel- 
le. Deux ou trois années de plus ou de c 
moins ne font ici d'aucune confîderation. 

Il y a en/;ore une forte d^exaâitude à la-^ 
quelle je ne me fuis point allùjetî trop (cru- 
puleufement: On ne fait pas toujours fur les 
Livres de Port-Royal , à qui des Auteurs de . 
cette Société tel Ouvrage appartient. J'aî 
fuivi l'opinion commune fans trpp faire de 
difcuffion. Qu'importe après tout que 
THiftoire de la Bible , qu'on a fous le ndni 
de RoyauTOont,foit de Nicolas Fontaine com- 
me le préfume Bail let, ou de M. de Saci à 

Py qui 
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qui )e la donne fuivanc la voix publique. 
Dans vos vues, Monfîcur , il fuffic de fa- 
vojr le teros que les Ouvrages ont paru. 

Je n*ai point cite' tous les Ouvrages d'un 
Auteur. Je choilis de chacun , les meil- 
leurs à mon avis , c'eft-à-dire ceux fur les- 
quels je croîs que leur réputation de bonsE- 
crîvains eft fondée, (ans infifler fur les au- 
tres. . Par exemple les Oeuvres de D'Andil- 
"ly compofcnt 9 Vol, in fol ; je ne cite que 
fon Jofeph. 11 y a plus de cent Vol. 
de M. Arnauld ; je ne rapporte que la Per- 
pétuité de la Foy > la Fréquente Commu- 
nion &c. Ces deux Auteurs ont toujours 
eu foin de bien écrire. 11 y a du ftile dans 
leurs Ouvrages les plus négligez; mais volez 
où le détail en iroit par rapport à eux & 
aux autres. 

Je n'ai point parlé de quantité de Voya- 
ges , de Romans , d*Hiftorietes , de Nouvel- 
les , & autres Ouvrage? de même nature qui 
fefont lire par Tagrém'ent du ftile. Pareil- 
lement j'ai laiffé là tous les Livres de Dévo- 
tion ou de Controverfe de P. Royal, qui 
font en grand nombre & prefque tons bien 
écrits. .Ces Meflrs. ont toujours cultivé i^ 
Langue. Un Juge partial diroit que les He* 
retiquesn'ont jamais manqué , dans le deflein 
de plaire , à s'attacher aux beautez du Lan- 
gage , que ce font des empoifonneurs qui 
ont fçû préparer le venin de leur Doârinc 
mortelle * & là-deflus Calvin & les autres 
feroient citez. Si donc il avoît falu tooc 
mettre, j'aurois eu dequoi compofer un jufte 

Volume 
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l^olome. Je ne vous donne ceci , Mr\ que 
comme un Catalogue fort fuccint des Ecri- 
vains qui fe font rendus recommandables 
par Jeur ftîie, & vous ne m'en avez pas de- 
mandé davantage. 

Au refie , il fe peut fort bien faire, dans la 
précipitation où j'écris ceci, que de bons 
Auteurs aycnt échapé à ma mémoire, & peut* 
erre encore d'autres à ma connoîflance* 
Ain/i vousnelesexclurrez pas de la Claflè des 
bons Ecrivains , parceque vous ne le aurez 
point trouvé dans cette Lifte. C'eft aflèz 
pour moi que ceux que je.cite comme bons, é- 
tant tels à mon avis , le foîent en cflfcc. 
C'cft là tout ce que je garantis. Je vous 
prie donc , Monlîcur , de ne regarder ce pe- 
tit travail 3 entrepris uniquement pour vous 
plaîre, & exécuté rapidement, que com- 
me uo Canevas fur lequel vous pourriez 
engager quelque habile homme à mieux 
faire» 

Je n'ai point parlé des Auteurs vivans. 
Outre qu*on attend toujours des Ouvrages 
de leur part , c'eft qu'il n'eft pas aifé d'ap-, 
precier bien jufte le mérite des Contempo- 
rains. Pluileurs autres Confîderacions , que 
vous pouvez préfumer, m'en ont encore em- 
pêché. Il y en a plufîeurs qui ont fçù ie 
garantir de ce ftile ^affeâé dans lequel 
beaucoup d'autres font tombez , & qu'on a 
voulu mettre à la mode. On peut regarder 
comme des modèles, pour ce ftile élégant 
«nfemble & naturel, leP, Daniel, l'Abbé 
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de-Vcrtoc y M. Morabin a , M. dcSad , M. 
k Sage, r Abbé d*01ivçt; l'Abbé Mongaur, 
l'Abbé Duguçc ^ & plufieurs autres que vous 
coanoifiez mieux que mol t Mr , & par leurs 
Perfounes de par leurs Ouvrages. 

• I 

■ • * 

Catalogue des meilleurs Auteurs Fran- 
çois en Profè pour faire connoit\e ks 
progrez de h Langue. 

ALAIN CHARTIER. 

Né en 13S6 mort âgé d'environ yx ansa eiç 
appelle le Père de rÈloquence Françoile. 

Voici le témoignage que rend de lui Pier- 
re le Fevre en fon Prolc^ue de l'Arc de vrais 
Rhétorique. 

M^f^ffit de dire aue depuis peu de tems 
là Science a été amplement magnifiée en m- 
tre langai^e de- plufieurs (^ grands Orateurs 
Ç^f même de ndtre tems 4^ Maître hxtiM 
Greban , de Hurion imitateur de il/<i//rc? 
• Gsor- 

(4) C'eft ici un éloge accordé à laraîtié. M. 
Morabin eft unj Ecrivain (froid qui fait un mons- 
trueux mélange du (tile bas 5c guindé. Four fe 
convaincre; delà vérité de q! jugement , ilTu^c 
de parcourir fon Hiftêire de PExtl de Ciceron» On 
en trouvera r£>ttrait dans notre Journal de JaDviof 
1715. . 

(^.) Voyez le Jugement que nous avons porte 
fur le.Çile de cet Ecrivain, dans les Extraits <^4 2 
^ 3e. vol. de (es Lettres, 

r 
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Georges Caftcllain , Maître Guillaume le 
Municr^' Moulinet ^ Alexis, le Moine de Li- 
re ; lesquels tous énfemble donnent lieu de 
iriumple à Maître Alain Charrier , iSTor- 
fhand lequel a pajfé en beau langaîge , //p- 
gant ^ fubfiantieux tous fes prédeceffeurs ^ 
^ depuis homme ne s^eft fait fécond à lui , 
ainfi comme ceux qui verront [es œuvres , 
qui font plufîeurs , pourront connaître la 
douceur de fon langaîge , Çff confeîlle à tous 
faâeurs ^ qu*ils enfutvent fa doéirine ^ tant 
en profe qu^en rhîthme , pour tous Doc- 
teurs], 

On ne fait pas grand ca$ des Poèïîes d'A- 
lain Charcier. Il tire fa gloire de fes Ou* 
vrages en Profc. Du Chefne loue principa- 
lement rEfperance ou Confolation des trois 
Vertus qu'il compofa vers Tan 1439. Pas* 
quicr cftime le Curîal & lé Quadrilogue. 
Voyeîè Pasquîer L. V. Ch. ig des Re- 
cherches ,' Jean Bouchet Annales d'Aqui- 
taine &€• . . 

PHILIPPE DE COMINES. 
Né en 144^ fnort en 1509. 

Montagne dans fes Eflais Ch. ip, du L. 
1. dit de Comines: Vous y trouverez le lan» 
gage doux Çff agréable , (fune naisve ftmpli- 
cîti^ la narration pure ^ en laquelle la bon-- 
ne foi de V Auteur' reluit évidemment. 

Vers l'an i+yy parurent les cent Nouvel- 
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les nouvelles. Ccfl; k premier Ouvrage ï^ran- 
çois qu'on ait fait dans le goût du Decatne* 
ion de Bocace & l'un des mieux écries da 
25. fiécle. 

L*Heptameron ou les Nonvellcs de fa 
Reine de Navarre Marguerite de Valois 
Sœor de François I morte en 1^49 âgée de 

f 9 ans. 

Claude Gruget dît dans fon Ouvrage , 
des trois ftiles de Ciceron : Elle a choifi le 
ffmple femblable à celui de Tcrence en La- 
tin qui femble à chacun fort aifé à ksiter , 
mais à qui Texperimente , rien moins- 
Environ Tan ij3f parut le Cymhalmn 
JMundii'û eft de Defperiers Valet de Mar* 
guerîje de Valois Sœur de François !• 

Nous voyons peu d'Ouvrages du même 
tems dont le ftile foit auflî épuré & dans 
lesquels il entre autant d'art & de génie , 
dit Prpfper Marchand , dans la Diflertanoa 
qu'il a mife au-devant de ce Livre. Onpeot 
le confulter avec rAvertîflement pour être 
au fait du bien & du mal qu'on a dit de 
cet Ouvrage : il n'y a pas deux Sencimens 
fur le ftile. 

Contes ^ Nouvelles 6f Joyeux Devis de 

Bonaventure 

DES PERIERS. 

Cet Ouvrage n'eft de pas Desperiers auquel 

en Ta fauflement attribaé* Il eft de Ja* 

' ques 
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ues Pdktîer , & de Nicolas Denifor conmi 
ous le nom du Comte d'Alfinois^ QuoiquMl 
n foit, c*cft un Livre fort bien écrit qui 
le paroît prefque pas Gaulois, fi on lecom« 
)arc avec les autres de fon tcms, C*cft en 
partie à caufe de la beauté du ftile qu'on 
'a mis fur le compte de Defperiers. 

RABELAIS. 

Le tems de fa mort n'eft pas certain 5 on 
le met communément en lyjj. 

En générai le fuccez du Livre doit s*attri- 
baer| principalement à cette manière fi dif- 
ficile que TAuteur a trouvée de parler é- 
legamment il avec pureté pour fon Siècle; 
de narrer agréablement , & de ne dire qu'à 
demi mot mille (chofes d*abord , qui donnent 
pourtant une extrême envie d'être entendues. 
M^ autre agrément de Rabelais , c'eft que 
chaque Particulier d'un grand Royaume y 
rencontre les façonsde parler, le langage, & 
même quelque Hifloriete de fa Pro- 
vince. 

C'eft le jugement de M. le Duchat, qui 
nous a donné la dernière Edinon de Rabelais 
avec des Notes. 

CALVIN. 

Etoit un des meilleurs Ecrivains de fon 
tems. 1 ous fes Ouvrages François font bien 
écrits. Le plus célèbre , tant à caufe de l'im- 

por- 
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portaoce de la matière que pour la pureté 
du fiile^eftfon Infiitutionàla Religion Chre- 
tienne. Il y mit la deroiere main en 15^9. 
i^asquier rend de lui ce témoignage , que 
la Langue Françoife lui efl' grandement /e- 
deyable pour Tavoir enrichi^ d'une b&mté 
de beaux traits* 

A M 10 r. 

A faît plofîeurs Traduâions dont la prin- 
cipale eft celle des Oeuvres entières de Plutar- 
que imprioiée en 156^» 

Quelle obligactod ne lui a point notre Lan- 
gue, dit Vangelas , n*y ayant jamais eu perj 
fonne qui en ait mieux fçû le génie & Je 
c^araâère que lui , ni qui ait ufé de mots 
& de phrafcs fi naturellement Françoifes, 
fans aucun mélange de façons de parler de 
Province , qui corrompent tous les jours Ja 
pureté du vrai Langage François? Tous f« 
IVlagazins & tous fes Trefors font dans les 
Oeuvres de ce grand Homme , & encore au- 
jourd'hui nous n'avons gueres de façons de 
parler nobles & magnifiques qu'il ne nous 
ait laifltées \ & quoique nous ayons retranché 
là moitié de Tes mots & de fes phrafes , 
nous ne laiflbns pas de trouver dans l'autre 
moitié presque toutes les ricbeiles donc 
nous nous vantons « 
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4. A SATIRE MENlPPEE. 

Imprimée en 15:93 achevée en 1594. Cet 
Ouvrage eftde ptufîeurs Auteurs. On Tat- 
cribue principalement à Pierre le Roi Cha- 
noine de H^ouen. Les Vers font de Jean Paf- 
ferat « Cette. Satire eft écrite , au jugement 
du P. Bouhours, avec beaucoup de délica- \ 
teflc d'cfprit. Il trouve les Vers d'un carac« 
tère très- fin & ircs-naturel. Les Haran- 
gues font de divers Auteurs &les meilleurs de ce 
tems-là comme Jaques Gillet, Florent Chré- 
tien, Nicolas Kapin, Pierre Pithou. 

LE CARDINAL DU PERROH. ^ 

Mort en léliS. S^ Ouvrager font des 
Traités de Controverfe , dès Lettres , des 
Harangues* Son ftile a principalement de la 
force* 

DV V A I R 

A traduit quelques Oraifotls de Demos- 
thene, d'Efchine & de Ciceron recueillies a* 
vec fes autres Ouvrages en 1619. On con(î« 
dere particulièrement l'élévation & la di* 
gnitc de fon ftile. ^ "^ 
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COEFFETEAU. 

A fait une Traduâion de Florus & une 
Hiftoire Romaine. Le P. Vavafleur trouve 
dû choix dans Tes expreâions , de l'éclat & 
de la pompe dans Ton ftile* Il eft mon ea 

D'U R F E\ 

Mort en idif. Son Roman de PAftrée eft 
très-bien écrit. Les Vers n'en valent rien. 
La texture de cet Ouvrage eft admirable 5 le 
Continuateur Baro a réufli. 

MALHERBE. 

Mort en 1618. Voiez an Jugeaient do F* 
Vavafleur fur la fin de fon Traité De Lu- 
dura Diâione. Sorel dit de lui: On trou- 
ve dans fes Tradudlions du Jjc. Liv. de Tice 
Livc & du Traité des Bienfaits de Seoequc 
le bon ufage des Pronoms & des Conjonâions 
& <ie ce qu'on appelle les particules Fran- 
çoîfes.'^ On y voit quelle mefure doit avoir 
la période pour n*ctre nî trop longub ni trop 
courte. Ce qu'on y trouve à redire four àz\ 
termes populaires & des façoos de parler q('i 
ont paru baflts dès le tems qu'elles ont été 
écrites. 
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Voici le Jugement que M. Pcliflbn porte de 
lui, Hift. de rjcadem. Franf^ife : Son prin- 
cipal Ouvrage eft l* Honnête homme , qu'il 
fie environ veis l'an 1633. où il a expliqué» 
en fore beaux termes , beaucoup de çoufeils 
utiles à toute forte de perfooncs. îAs Coeffe- 
teau faifoit grailtdc eilime de lui pour la lan- 
gue. Il avoir beaucoup de pureté & de net- 
teté dans le ftile, beaucoup de génie pour 
la langue & pour l'éloquence. 

FAU GELAS. 

Mort en idfo. Kous avons de lui desRe^ 
marques fqr la Langue Françoife qui font é* 
crites avec beaucoup de netteté ic au-devant 
desquelles il a mis une Préface qui efl: uQ 
chef d'oeuvre pour Télegance & pour la fo- 
lidité. Sa Traduûîon de Q. Curce eft un 
modèle. Balzac â dît que 1* Alèxandre'de X^. 
Curce eft invincible, & que celui de Vaugelas 
eft inimitable. 

B A L Z Jt Cl 

Mort en 1654. t' ^^ P"' 9 ^^^^ & élégant. 
On coniîdere Ton ftile pour le tour , le nom* 
bre & l'harmbnie. 

Nous devons à ce grand homme , dit le P. 
UouboMTs le bel arrangemimt de qo$ aiots & 
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la belle cadançe de nos Périodes. 

V. la Préface des ceuVres ïe Balzac; par 
Càflaigne. 
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* 

Mort en itî)8» L'ApoFogic dcBalzacpar 
Ogier'eft pde fort belle Pîcce. On foupçonnc 
Balzac d*y avoir, mis la main. 

roirunE. 

N'eft pas toujours correâ. Ce n'eft pa 
lui qui a donnif Tes Ouvrages. Ils n'ouc été 
jTubliez qu*âprès fa mort. On peut regar- 
der fes Lettres comme un modèle pour le fti- 
le enjoué. Son Hiftoire de Zelîdc & d'Aï- 
cidalisjdans ce quMlen refte, eft écrite avec 
beaucoup plus d*exa£litude que fes Lettres*' 
il eft mort en 164S. 

^ A R R JÎ S I N. 

Mort en i6yf . Il a toujours faîfi le ftik 
propre il fa matière. La Defcription duSi^lî^ 
de Dunkerque efl écrite avec netteté. L* 
Confpiration' de Valftcîn eft d*tin fliic plus 
fleuri, aflez dans legoûc deSalufte. M.F^* 
liffon dit que !e ftile ep eft clair, fimpic» 
familier, mais fans baflèfle , accompagne 

par tout de dignité. * 

TE- 

♦ Voyez le ler. Vol des Mémoires de Littéra- 
ture de Salengre pag« 419^ 
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« 

Son Hiftoîtc de rAcademîe'v Franco rftcft 
6 crhe purement & judicieufcmcniî. On comp- 
te parmi les belles Préfaces , celle qu'il a 
mis au-devant des Oeuvres de Sarrafîn* Il 
ixiourut.cn 1693.* 

jiNTOlNE LE MAITRE 
^ AVOCAT, 

Mort en 1658. M.Perraulr, dans fes Hom- 
mes lUuftres , dit de lui / Il y a presque 60 
ans que les: Bafangues qu'il prononça 00c 
'^lé faites & elles font néanmoins dans une 
aufli grande pureté de Langage, que Celles 
venoient d'être conipôfées. C*eft noexhofe 
forprenante , que cet excellent hommç ait 
fçû non feulement fe défendre de vices & des 
défauts de fon rems , des }cùx de; mots & 
des Amirhefes/qur fâifoient alors^. les délices 
de rOrateur& de (es Auditeurs: m-ats que, 
par la force de fa raifoo, il ait P4cvû;ic com- 
me faiiî par avance la manière parfaite de 

Q^ 3 : s'ex- 

* Voîci te Jugemem dcChapclliin : PclilTon a 
réïprît irèS'Deaii & le ftile tres-achevc en Proie & 
en Vers. Sa fnr»phrafe fur U Premitr deslnftttuts^ 
' eft* fort porc & fort éloquente &• ^>rifàek fur 
SMrrafi» àcijfntïïkurcs en en ce genre .-;C ontinua- 
dondes Mem.deUner. Tom. i.pag*44' Voyci 
pag» 518. le Jagço^cm de Coltar, 
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s'exprimer qui n*a été en ofage qu'après une 
longue fuite d'dnbéés. \ 

LOVIS ISJJC LE MAITRE 
FVLGAIREMEN^ DE 

SAC T. 

Né en 1613 mort en 1684. C'eft un des 
meîlieujcsrEcrivâfns de Porj: Royal. Ses prin- 
cipaux Ouvrages font THiftoirede l'Ancien 
& du Nouveau Teftament fous le nom de 
Royaumont. La Vie de Dom Banheleini 
des Martyrs coknpofée en 166; • C'eft un 
Ouvrage d*un très-beagftilç. On y a repris 
la longueur des Périodes, La Traduâion de 
l'Imitation deJefu$*Chrift ^ Ibu&lenomduS^ 
At Beuil^ . *Ëlle a été tririquéâ par Ifi P. 
Bouhours. Quoiqu'il y ait repris avec rai- 
fon bien des expreiions , cela n'empêche pâs 
qu'où ne la regarde comme la pl«$ belle âr 
U plus iidelle dé toutes, les Traduâic»s de 
cet Ouvrage. Oo a trouvé dans tous fês 
Ouvrages la pureté & 'la Majefté du ftile, 
particâiereirienc dans la Vie de Dom Bar- 
thelemi 4^s iviartyr5« 

ARNAVLD D'ANDILIL 

Mort ëo i^74«< Le plus Insau de Tes ûii-' 
vrages eft fa Traduâion de Jc^Teph imprimée 
en \66t- On a trouvé datis . fon ftile de h 
HobleiTe ^ d$ {'élévation , m tour éhcpo^t 

dans 
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dans fa phrafe & une grande pureté dans fes 
^xpxcffioûs. 

r^ R I L L A s. 

More en 169^. Il a été très-célèbre dan^ 
fon teins. Sa réputation cft entiercmeiir 
toaibéc du côté de la fidélité due à l'Hiftoi- 
re ; mais elle fe foucient encore par rapporc 
au flile Hiftorique, qu'il a parfaitement con- 
nu j & félon les apparences elle durera en- 
core longiems. Voici le Jugeaient du P. Le 
Long. . 

Son (lile eft aifélquoiqu'il ne foit pas. tout 
à fait çorreâ ni affez ferré .... 11 rappelle 
une infinité d'évenemens finguliers qu'il en- 
chafle avec agréonenc dans fes Hifioires .... 
il mec devant les yeux de fes Leâeurs de- 
beaux portraits & aflez travaillez « oii il 
caraâerifè fes perfonnages comme s'il avoic 
vécu le plus intimement avec eux &c. 

Quoique fon langage , dit M. Huet , ne 
foit pas daiu une exaAe pureté , fon (lile efl: 
noble, élevé & vraiment hiftorique > fi vous 
le purgez feulement de quelques tours qui 
lui font familiers & donc la répétition trop 
fréquente laflc le Lsdleur, • 



et 4. DOM 

* Tel efl lejugement deCh^^laîa: Son iftile' 
n*eû ni poli ni orné, mais il e(l fain. CQOtifiuatioti 
des Mem. deXitt* Tom. a. pag» 51. 
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DOM, CLAUDE LANCELOT 
DE PORT ROrAL. 

* 

Mort en liîpy. Selon Vîgneol-Marvillc^ 
il eil Auteur de la Grammaire Générale & 
Raifonnée,qu'il compola fuivant Içs idées de 
IVl. Arnauld Doâeur de Sorbonne , d'une 
Traduâion de Phèdre imprimée en 16J7, 
d'une autre de trois Comédies de Tereoce 

eu 1647* * 

Il elt conflammenc l'Auteur des Racines 
Grecques, des Méthodes Grecque, l-adne, 
Italientie & Espagnole, & d^un Traire de 
l'Hemine. Les i^réfaces defes Méthodes fonç 
très-belles. 

Ses Traduftîons de Phèdre & de Terence, 
fuppofé quelles foient dc'lui , font rres-eiii- 
mecs, fur tout celle de Phèdre. Cir Ton Te- 
rence eft un peu obfcurci par celui de Mad. 
Dacier. 

La Grammaire Générale & Raifonnée 
eft uo Ouvrage abftrait parfaitement bien 
écrit, 

U 

Ces deux Traduâîons font attribuées par qoel- 
auesruiiç à M. Nicole , qui voulut prendre le goû( 
de la bonne Latinité pour traduire les Lettres ["ro* 
vinciales- V.lcs Mélanges de LiiteraturcdcMÇa- 
iDufat ; il 7 a deux Lettres de Cha|)elam à D.Cbu- 
de Lanceloe • 
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LJ LOGI^JE DE PORT 

R QTAL. p. Edition nvue ^ aug-^ 

mmtêe m 1683. 

5«. Edition revue & augmentée en 16%%. 

C'eft un Ouvrage excellent dans foq genre. 
Quoique la beauté du ftile ne foit pas la par- 
tie principale d'un livre de cette iorte, on 
peut dire néanmoins qu'elle en a caufé par- 
ticulieretnent la vogue* On n'avoit pas en- 
core vu , en François , ces Matières traitées 
avec tant d'élégance & de netteté. 

DO M ^UlCHOTE. 

traduit de PEJpàgnoh 

Cet Ouvrage eft attribue , par M, de Fon- 
tenell^ , à M. de St.«Martin. 

K ■ ' 

m >^ 

ANTOINE jîRNÀULD ". 
DOCTEUR DE SOR- 
BONNE. 

« 

A fait qn grand nonU>re d*Ouvrages tous 
bien écrits , dontiquelques-uns pafTent pour des 
chefs d 'œuvre ; il eft né en 16 ix mort ei 
?694. fes p^iacip^ux Ouvrageafont : 

Q j : . La 
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La Fréquente Communion. 
" ht perpétuité de la Foy» ./ 

Traité des vraies & dés fauffes ide'cs con- 
tre*^lc P. Mallebranche 1683. 

Réflexions fur l'Eloquence des Prédica- 
teurs ou Lettres adreflé:s à M. Du Bois en 

Elemcns de Géométrie. 
Lettres à M. Perrault touchant les Sati- 
res de Despreaux. f 

MJIMBOURG JESUITE. 

Mort en i6Z6. On a irou\^é du feu & Je 
la rapidité dans fon ftilc. Il a fait Frlis- 
^ toire des Croifades , de rArianiTme, ^^ 
Iconoclaftes &c. ^ . 

LJ FONTAINE. 

Mort en 1695; 11 eft célèbre principale- 
ment par l'a Poëde* On peut le regarder en- 
core comme un de nos bons Ecrivains en 

. Pro- 

• La plus grande partie de cet Ouvrage cil de 
M. Nicoie. 

' f -Voici ce que penfoît Coftir de M. Arnaud. 
n peut padèr pour le premier Doéleur du Moodei 
B éûdt poliment te doâement. Gontinuarloo 
des Mem. de Lite. Tom- 11. pag.337* 

I Voyez t'Extrait que nous avons donné des 
Lettres de Mad. de Sevigné*. elle juge plus faiac- 
du Me du P. Aftimbourg. 
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Profc. Son Roman de Pfyché eft écrit a- 
vec beaucoup de pureté dans le Stîle medto^ 
cre. Il eft extrémemenc châiié ; la Narra- 
tion en cft.fimple S^ naturelle *. 

ro U R R E I L. 

4 

Mort en 17 14 âgé de ç8 ans. Sa Tra- 
iuàion de Demofthene eft très-fidele j le fti- 
le a de la vchemçncîe & de la force. La 
Préface qu'il a naife à la tête des Philippî- 
ques eft un des plus beaux morceaux que nous 
aiions en notre Langue ... * elle eft par tout 
écrite d'un ftile maie, noble & foutenu. La 
feule chofe qu'op ait repcife^ c^ft que le 
brillant paroît quelquefois y dominer/. C'eft 
là le Jugement de. M. Maffieu dans la Pré* 
face qu'il a mlfe au-devant des Oeuvres de ' 
M. de TourreiU C'eft un Ou>?r4ge parfaîc 

Îour le bon fens & le bon ftiîc ," qge' cette 
Wfâce dé M. Mâfficn. \ 

Mort en i^) Nous n'avons fahit* d^au- 
tre Çîodde pcoir le^ Lettres qud lesliennes. ' 
Cdl^ de Voiture étant tro^ aiffeélées dans 

' ' leur 

• Gonlùltes Je méœe Extrait , on y trouvera un 
jugement iêvere fur & Poëïie. 
' f .Comparée, ce jvgemôut ftvecce]ui de M. Roi- 
lin dans fon feciond Vol, de la TmMèu i^r^jpier 
tî» d^itHditr les belles Uttres, 
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leur badinage » & Balzac étant trop guîndc 
pour le Aile Epiftolairc. 

Ses Mcmoîres font très -bien ^écrits & 
châtiez. L*Hiftoire amoureufè des Gaules 
n'eft pas fi correâe , mais elle eA écrite a- 
vec plus de feu. Il y a des tour$ plus vifs, 
des exprefCons fines & originales 

« -^ 

Sentiment de rjcademie Françôififur k 

Cid en 163^- 

En fait de Critique il n*y a point d*Oa- 
vragc plus judicieux ni mieux écrit. 

lA CHjfMBRE. 

Ses Çaraâeres des Pafiions & tous^ Tes Ou- 
vrages de Phîlofophîe font d'un très- beau 
ftile, on l'a appelle le beau ténébreux , mot 
qui ccmtient éloge & Critique, En effet il 
a traité des matières abftraitès quelquefois 
d'une manière afTez obscure., mais fa phra- 
fe eft coÂjours belle. Les Çaraâeres des Paf- 
fions eft fon meilleur Ouvrage. 

Le P< Boùhours a donn^ un Recueil des 
Epitres, Lettres & Préfaces de la Cham- 
bre ; ce font des tnodeles pour la mantde de 
cojnpofer des Préfaces & des Epitres dedi- 
caioires ; genre d'Ouvrage^ où il faut, tirer 
ce qu'on doit dire du toodrdu fujet. C'cft 
ce que. La Chambre a t»çi^ entendu. 41 eft 

mort çn.x^^9 *. . 

. BOU^ 

* Voici id jugement de Chapelain: C'eft un ex- 
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BOURSJULT. 



L Ses Lcrrres & Comédies font écrites ai« 
Émenc , purement & oatorçllement. Ses 
Lettres à Babet font de la deèaiere naÏYetc. 
Il cft mort en 1701. • 

C O s T A R. 

/ 

t 

Mort en 1660. La Défenfe^de Voiture cft 
fon chef d^deuvre. Ses autres Livres ne font 
ni fi fins ni fi coireâs que ^celui-là ^dit le P. 
Bouhours. 

Z J I D E. 

Roman imprima en itfyo* M. Huet ,fur 
}a fin de fon Traicéde POrigîne des Romans 
addreiTé à Segrais , en trouve la Narration 
jufte & polie. 

Le ftile de cet Ouvrage qui eft très-pur 
nnerire un plus grand-éloge que celui deAfr^ 
Huet. ^ 

Pif- 

cellent Phîlofbphe,& da premier ordre 8c dont 
les Ecrits (ont purs dans iaL4iogae, juftes dans 
le deiTein , foutenaspar lesornenoens , iubtils dans 
les raiionnemens. Continuât des Mem. de Iiitt. 
Tom II. pag. gS.Ceft l'homme du Royaume, 
dit Coftar au même Mv. pag. 317 » qui a le 
tnîeuz écrit des icienccs en François. ^ 
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P jfT RV. 

Mon eir i(S8i. Le P. Bouhoars qui sl 
£iit Ton Eloge, dit qu^il écoic «l'homme du 
monde qui favoit le mieux notre Langue, 

Sue dès fes premières années il en connut par- 
ûcement le génie .... qu'il cultiva avec foin 
le rare talent qu'il avoit pour bien parler & 
pour bien écrire .... que Vaugelas, cet illos- 
tre Grammairien , confeiTa lui devoir les prin- 
cipaux fecreis de fon Art • . . . qoe fes Plai- 
doyers fervent de modèle pour écrire correc* 
temeot en nôtre Langue *. 

D^ABLANCOURT. 

Mort en i66^. Patru , qui a fait fa Vie, 
dît Que fa Préface , pour Thonnête Femme du 
P. du Bdfc , cft un des chefs d^oeuvre de no- 
tre Langue & qu'elle fut d'autant plus ad' 
mirée que d'Ablancourt n'étoit pas encore 
connu ; il devint bientôt célèbre par fesTra- 
doâions. Patru témoigne qu'elles furent 
reçues avec un merveilleux applaudifTeoieoc 
& que Vaugelas les trouva fi belles qu'il re- 
fit tout fon Q Curce fur ce modèle , quit- 
tant 

* Cliapelain dît que Patra traite les matières 
dfe Jarifprudencerrès élégamment » très-éloqoeo]* 
ment. 2c très-judicieufcment. Il travaille peu, 
ptrceqaMl veut trop bien faire (lonti des Mem, 
de Litt. pag. 40* Voycx ce qu'en dit Cofiar 
pag 318. 
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ant enfin le 0ile de Cœffeteaa qu'il avoîi; 
ant adroite , pour fuivre celui de D' Ablan- 



:ourt. 



V. S. Evremonc Reflexions fur nos Tpa- 

lufleurs. , 

LE p. BO UNO URS. 

Mort en 1701. C'cft de tous nos Auteurs 
Franç<HS le plus pur & le plus châtié. Tous. 
fes Ouvrages Toni écrits avec beaucoup d*c- 
xaditude & d'élegance. Le moins bon de 
toift, au jugement de Buffy, eft fa Vie de d' Au- 
buCTon. IK feroit plus difficile de marquer 
quel eft le meilleur , i*entens pour le flile. 
II y a (>pu d'Ecrivains doujc ont: en pnUTe 
dire autant. 

LÀ PRINCESSE DE CLETES 

I 

Imprimée en 1689. Voici le jugemept de 
Bully fuï cet Ouvrage , pour ce qui concerne 
le ftile. 

Dans le \^. Vol., hors quelques mots trop 
fouvent lepctés qui font pourtant en petit 

nom- 

* Le Jugement de Chapalain ett plus détail- 
lé. Il cft, dihil pag. 41. di U Conïm, Àes Mtnu 
ÀeLîU\ de tous nos Ecrivains en Proie celui q«^ 
a le flile plu* dégagé , plus terme y plus rcfolû , 
* plus naturel ^ fon gcnic cft iublime 8cc. *, . U a 
iûx.^CofiarfAg. 5 19, de belfcsTraduaipnSjpe^ 
fidèles à la vérité» mais écrites élégamment. 
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ombre , tout eft agréable , tout cft naturel... 
La Lettre écrite à Màd* de Chartres eft en- 
core du ftile des Lettres de Roman, obfcu- 
re , trop longue & point du tout nature) le. 
Cependant dans ce % Tome , rout ^ c/l 
auffi bien conté & les expreâions font aufli 
belles que dans le lei. 

Voyez une. Critique de cet Ouvrage fous 
le titre de Lettres à Madc la Marquifc fur 
le fujet de la Prlncefle de Gleves pag. jSf. ?<•. 
Lettre qui eft la Critiqué du ftile de cet Ou- 
vrage. 

L'ABBE DE VILLARS. 

Mort en 167 Ç. Le Comte de Gabalis eft 
écrit avec beaucoup de finefle d*efprit, & or- 
né de toutes les grâces du ftile. 

Il à fait encore le Traité delà Délicatef- 
fc qui eft une Défcnfe des Entretiens d'Arif- 
te &d*Eugene contre les Sentimens de Cle- 
anthc : cet Ouvragé eftiécrit avec affcz de pu- 
reté I mais fans force *• 

LE CHEFALIERdi MERE 

Il eft corred mais trop étudié. Il fc pi- 
qaoît d'être la meilleiK'e plume de fon tems. 
Il écrîvoit en effet fpinmellemeni, niais peu 
naturellement, ^ous avons de lui des Let- 
tres 

• Vdy. le ici. Vol, des Mem. de Lttt. pag. 
'446. & notre Extrait des Lettres de Madc. àe 
Se? igné. 



DE LA FRANCE- iff 

très j des Difcours &c. , Celui de la JutteIR 
t& un des fndlletirs: 

Ses Lettres ont été recueillies en X683. Ses 
Difcours font de 16(^8*77. V. Vîgneul Mar- 
ville. T. 3, pag. ^6 & pag. 521.... Les 
Fragmeats d'Hiftoire & de Littérature pag, 
irp.. . • Sorteriofia au mot Mer/.. 

LE P. MALLEBRATSICHE. ' 

Mort en 1715. Son principal Ouvrage eft 
la liecherche de la Vérité'^ il y a mis la der- 
nière main en 1712. ) Voici la décifîoa 
de M. de Fontenelle fur le fiyle de icet Ou^ 
vrage. 

La diâion , outre qu^elIe eft pure & châ* 
tiée , à toute la dignité que les matières 
demandent & cooçe la grâce qu'elles peuvent 
foufifrir. 

St. EVREMONT. 

Mort en 1703. On dit que fon fiile n'eft 
pas toujours clair , qu'il y a quelquefois dé 
1 Wcurité & fouvent de TafTeûation. On y 
voit, dit-on, une mefure trop recherchée; es 
font des Antiihefès trop fréquences. Je ne 
prétCQs pas juuiJier en tout M. de S. Evrc- 
niont: maison peut dire qu'il penfoit avec juf* 
telle ^ s^exprimoit noblement. Son tour çft 
(lelicat , fa diâion çft pure , hardie & fou* 
tenue ; il pafTera toujours pour un de nos 
ailleurs Écrivains* St% négligences cj^êmc 

R font 
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font hcureufes. . Il les couopiiToîc aoffi bka 
que perfonne , mais il ne voulok pas s'ailiiiet- 
tir fcrupiiku retient aux Règles incro^ccs 
par nos Purifies modernes. 11 (è plaigooic 
de la trop grande exaâîcude de nos Auteurs , 
qui à force de polir la Langue Frân^'\(e 
l'ont rendue fans nerfs & fans force : il ne 
pouvoir fouflfrir ceux qui écrivent d'une ma- 
nière toujours éxaâe mais trop uniforme ; 
«uffi un des Confeils qu'il donnofc pour 
bien écrire étoit de varieri autant qu'il étoii 
poffible , la conftruâion & le tour de la 
phrafe . . . • Il ^rivoit avec facilité , quoi- 
que fon ftile fente le travail & l'étude. H 
s'étoit fait une fi grande habitude d'écrire , 
que cela ne lai coutoit rien. Ce n'efè pas 
qu'il ne corrigeât fes Ouvrages ; il les re- 
prenoit au bouc d'un certain tems, ilajou- 
toic , quelquefois il retranchoit : mais zffcz 
fouvent du premier coup il réuffiflfoic mîeax 
^e dans fes Cor reâ ions. 
Tiré de la Fréface de fes Oeuvres. 

t/iNDRE' FELIBIEN. 

Mort en 169?. A fait des Entretiens far 
les Vies des Peintres , des Dcfcriptîods ds 
peinturés &c. Il n'y a rien de plus agréable- 
ment écrit que fes Entretiens. Le ftilc cft 
fleuri > orné & gracieux. 

Les Dîflèrtations.fur la Peinture font à 
la portée des Le^eurs les moins intdligcns 
dans cet Art , à caufe de la netteté du ftile& 
du jour qu'il >donne aux matières. 
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Mort en I7n. A faîc quantité d'Ouvra- 
ges Hittoriques remplis de fauffetcz , maïs qui 
font à confidercr pour la facilité du ftilc 
Les Mémoires de Rochefort font très-bien 
écrits. Ceux d'Artagnan font trop diffus 

II narre joliment 5 il y a du vît & de la 
clarté dans foa ftile. Son génie e/l fé- 
cond ; il a le don dVcrirc avec une facilité 
extraordinaire. Bmyle. 

L'ABBE DE CHOISI, 

« 
Mort en 1714.. écrivoît purement. S. Evre- 
monc dit de lui : M. l'Abbé de Ghoifi m'en- 
nuie fort avec fon Journal de yents & de rou- 
ies : mais les Lettres où il parle de lui me 
rejouiffeat. Je fuis ravi delevoir fc faire Prê« 
tre pour avoir l'occupation de dire la Meflè 
dans l'inutilité où il fe trouve fur le Vaifleao. 
11 écrit naturellement, &, à lui rendre jufti- 
ce n il n'y a point de Voyageur moins entêté 
quill'cft, du faux merveilleux &c. C-|a re- 
garde fon Journal de Siam. 

Cet Abbé a fait d'autres Ouvrages où il 
y a 4u ftile , comme la Vie de S. Louis &c. 
Il a laiffé des Mémoires MS irès-curicux d*un 
ftiie aifé & plein de feu. 

LE FOTAGÉ DE BACHAU^ 
MONT ETLA CHAPEIslS. 

Eft prefque cntîcreoicnt de ce dernier. 

R 2 .La 
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JLra Chapelle cft mort cû i685. CTcft os 
Ouvrage plein de bt auteï vives & originales 
tant pour les Vers que pour la Profe, qui ob- 
tiennent grâce pour quelques petites négligen- 
ces qu*on y a trouvées. 
Ccft le jugement de M. de laMonnoyc. 

M J C IN È. 

A fait deux Lettres contre Mrs- de Port- 
Royal qui font très-bien écrites, toutes deux 
pleines de tours fins , d'expreffions ingenica- 
fes, en un n>ot de Racine. Elles ont paru 
vers 1^8. 

GILLES SOILEAU FRERE 
DE DESPREAUX 

Mort vers 1669. A fait Avis à Ménage 
fur foo Egbgue intitulée C^i/^/W. C'eftnnc 
critique raîUeufe & piquante (dit M. de h 
JMbnnoie ) où règne une agréable enidition , 
teinte à une grande pureté de Langage. 

Il a fait encore la Philofophic d'Epiûetc, 
& le Tableau deCebcs^deuxbcUes & bon- 
- nés Traduftîoos. * 



• Voici le Jugement dcChapcWa: Ba de l'es, 
prît & du ftilc en Profc & en Vert. Contiouac, 
ét$ Mem. de Utt. p«ff 4^2 
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La Relation des Campagnes de Roeroi & 

de Fribour^. 

Imprimée en 1673. ^^^ ^^ généralement 
eilîmçcfoic pour riotçllîgence de la Guerre » 
foie pour la juflefle de l'expreïïlon ; ellepeuc 
fervir de bon modèle en ce genre. 

Difcours Anatomifues de Ltamy Docteur 

en Médecine. 

Il n*y a point d'Ouvrage en François fur 
cetre matière que foie conçu en phis beaux 
termes. Ce ne font pas des explications fç- 
ckes de la ftruâuredu^ Corps humain. Elles 
font nourries & ornées de Réflexions Pbyfi- 
ques & Morales qu'il exprime par des tours 
vifs & heureux. Il embellit fa matière & 
lui prête des agrémens dans lès endroits où 
elle en eft fufceptible. C'eft un Maître qui 
traite fon {uîjjct avec toute forte d'élégance. 
Ces Difcours font, imprimez en léS; , 

Il y a encore de lui : Explication Me- 
chanique &Phyfiqnedes fonâions del'ame 
fcnfitive 1^87. 

Mr. DE FENELON 

Archevêque de Cambray mort en iji f . - 

SonTelemaqueeftun modèle pour la Frofe 
Poétique. Voici le Jugement de M. Ram- 
tey fur le ftile de cet Ouvrage» 

Leftilede Telemaque eft poli 1 net, cou- 

R î lant 
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laoc , magnifique : il a toute i'aix>ndance 
d'Homère fans avoir fon incemperanee de 
paroles , il ne tombe jamais dans les redi« 
tes ; & quand . il parle des mêmes chofes , il ne 
rappelle point les mêmes images & encore 
moins les mêmes termes : toutes Tes Périodes 
rempliffent l'oreille par leur nombre & leur ca- 
dence. Riea ne choque , point de mors durs, 
foint de termes abftraits, ni de tours aâfêâ^. 
I ne parle jamais pour parler , ni amplement 
pour plaire. Toutes Tes paroles font penfer , & 
toutes fes penfées tendent à nous rendre bons. 

DESPREAUX MORT en 1711; 

A traduit le Sublime de Longin. 
.Mr. Dacier témoigne que cette Traduc* 
tien e(l une des plus belles que nous ayîons 
en notre Langue ; que M. Defpreaux a non 
lîfulcment pris la naïveté & la iîmpliôté du 
Aile didaâique de fon Auteurs mais qu'il 
en a même fi bien attrapé le fublime ^ qu'il 
. fait valoir aulli beureufement que lui , tou- 
tes les grandes figures dont il traite & qu'il 
employé en les expliquant- 

LE PRESIDENT COUSIN MORT 

en. 1707. . 

Baillet dit qu^il s'eA élevé au-deffus de Tes 
Originaux & qualifies a furpafTés dans toutes 
les qualitez qui peuvent donner de la grâce & 
de la force au difcours. 

Il a traduit les Hifloriens Ecclefiaftiques, 
favoir Eufçbe^Socrate So2omene ^cXa plu- 
part 
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part des Ecrivains de l'Hiiloîre Hzmtîocf 
favoir Procope, Agathias, Nicephore&c. 
quelques Auteurs Grecs de l'Hiftoirc Romai- 
ne, Xipbilin, Zonare, Zozime & plufieurs 
auires Auteurs. 

LA BRUIERE MO RT en 1696. 

à 57 am* 

A fait les Caraûeres de Théophrafte tra- 
duits du Grec, & les Caraâeres ou les Mœurs 
du Siècle. 

On trouve dans fes Caraâeres nnefévera 
Critîcjue, des expreffions yiyçs^ des tours 
ingénieux , des peinturesjquelquefoîs chargées 
exprez pour ne les pas faire trop reffemblan* 
tes. La hardiefle ^la force n'en excluent 
ni ]è jeu ni la dclicaffflè. 

C*eft le Jugement de l'Abbé Fleury Soas- 
F récepteur du Duc de Bourgogne. 

LA PHTSIQUE DE ROHAULT 

167 1 

lyïr. Clerfclîer Ta beauciDup àî,dé à méftre 
fa Phyfique dans Tordre & la clarté où nous 
la voyons & l'a enrichie de la belle Préfa- 
ce qui fe trouve à la tête de cet Ouvrage. 
Vigneul Marville. 

B S S U E T. 

Difcours fur VHiftoire Umverfelle par 
M. Evêque de Me aux i6ii. 

Il iî'y a rien dç plus beap dans le ftile foii- 
çenu. C'cft un difcours plei» d'expreflîons 

K 4 nobles 
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nobles, de tours relevés. C*eft une Hiftoiie 
écrite avec toute la pureté 8c la netteté pof- 
£ble. 

Le même Auteur a fait auffi des Oxai- 
fons funèbres d'un ftîle noble ^ où la Langiie 
çft dans tems fa majeôé. 

MADAME DE FILLEDIEV 
.MORTE EN 1683. 

Les meilleurs de fes Ouvrages font, les 
Exilez 3 le Journal Amoureux ^ les Ânnab 
balances, les Galanteries Grenadines, Poc- 
crait des foiblèflès humaines. 

Son llile eft vif, aifé de très •^François. 
Bayle dit qu'elle mit à la mode ces pedtes 
Hillorieies galantes qui font voir bien-tàc 
le mauvais où le bon fuçcç? de la tendreffe^ 
& fie tomber ces longs & vaftes Récits 
d'AvanturesHçroiiques, guerrières & amou* 
reufes. 

PASCAL MORT EN i€6z: 

Il a fait les Lettres Provinciales &c. El- 
les font d^un (lile fin, délicat Se cornât 
C'eft le mieux écrit de tous les Livres qui 
(ont fortis 4'uqç certaine Société* 
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# 

LES MÉMOIRES DE 
PONTIS, 

* 

Ils n*onc été donnez qu^après f4 mprtqtii 
fut en 1670, Us ont éié rédigez par Tho- 
mas du Foifé Auteur du Porc-Royal; 
C'eitundesbons Livres de cette Société pour 
la beaacé du (lile & pour la folidicé des Ins** 
cruâioDs. 

M4DAME BjiCIER MOR: 

TE EN 17x0. 

A traduit Tcrence., Plante & Homcrcs 
elle coonoifToic parfaitement le génie de la 
Langue Françoife. Ses Ouvrages fontd*ua 
ftile î^cr. Oo y voie un tour libre & Ori- 
ginal. 

&CARRON MORT EN 160: 

$on Roman Comique eft fort bien éi 
cric. 

LE P. TJRTERON: 

A traduit Horace. M. Cofte a fait fm« 
primer en 1710, du vivant de l'Auteur , cette 
Traduâioh avec des Remarques: yoici com- 
me il en parie. 

Kf Sa 



/' 
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Sa Traduâion eft à mon avif h plus /!• 
dele & la plus étegante qui aif^ encore paru 
en François. £o général rien n'eftplos net, 
plus naturel t ni plus poli. CTeft une Copie 
qu*on peut admirer , après même qu'on a 
fenci les beadtez de rOrîgiôal. 

M. FLECHIER MORT EN 

1710. 

Il a fait rHîftoîre de l'Empereur Théo- 
dofe & ceik des Cardingiux Commendon & 
Ximenés, qui font écrites avec une noble 
fimplicité. Il devînt célèbre par fes Panégy- 
riques des Saints & par fes Oraifons Funè- 
bres compofées avec tout Part , réloquencci 
la délicatefTé & la nobleflè qu'on peur fou* 
hâîter. Moreri. ' 

L*Oraifon funèbre du Vicomte de Toren- 
ne eft un Chef-d'œuvre. 

La Vie du Cardinal Commendon eft une 
TraduâioR du Latin de GratiauL ^ IM. Gal- 
lois témoigne qu'on y trouve toute la pare- 
té & la ^Itcateflè de la Langue. *, 



* Confiiltés le a Vol. de la Manière d'en&i- 

1er l 

oUin. 



goer 8c d'étudier les belles Lettres par M. 
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VJifté Rignhr Des-Marais mort tu 

iji^ à 8i ans. 

Tous (es Ouvrages font très-purs & trcs- 
correâs. Il favoicla Langue à fond. Il a 
fait deux Traduftîons de Ciceron ; Tune du 
Traité de la Divination , l'autre de celui qui 
cft intitule : De finibus Bonorum ^ Malo^ 
THtn. Celui-ci n'a paru qu'après fa mort 
lous ce titre: "Entretiens de Ciceron furies 
vrais biens ^ les vrais maux, II a fait en- 
core une Hiftoire du Démêlé des Covksi 
Traité de la Perfeûion du Chrétien de Ro- 
driguez traduit de rEfpagnol , & des Mé- 
moires fur fa Vie envoiez en 171X à TAcar 
demie de la Crufca , lesquels font écrits avec 
beaucoup de iimplicité & de candeur. * 

GUERET mORr EN i6n. 

A fait le Parnafle Reformé & la G(ier« 
re des Auteurs qui cft la 2. Partie. Ce font 
deux petits Ouvrages de Critique fur les 
Auteurs , pleins de fel & de goût , écrits avec 
beaucoup de fiiwffe & de pureté. On a en- 
core de lui deux Difcours Académiques; 
L'Orateur, 8c fi l" Empire de fEhquence efi 
plus grand que celui de l^ Amour. 

M. 

Ces Mémoires fe trouvent dans k premier VoL* 
dçs Mémoires de Lutter. - — • - -- — 
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\M. NICOLE mort en 169S' 

Les Imagmaires les Vifîonnaires & les 
E£{ais4c Morale. 

BARBIER D'AUCOURTMORT 

en 1694. 

A fait une Critique des Entretiens cTA- 
rifte & d'Eugène du P. Bouhours fous le ci* 
tre de Sentimens de Cleanthe^ Ceft on Ou- 
vrage travaillé avec beaucoup de foin Oa 
a foupçonné le Port-Royal d'y avoir mis k 
main. Cette Satire eft pleine d'une raillerie 
fine , enjoue'e & quelquefois bien . Pfiaiignc. 
Pour le ftile, il n'y a rien de fi délicat ni de 
fi correâ. 

lIa CHAPELLE MORT^n 

1713. 

A ùât deux Romans très bien écrits : 
les Amours de Catulle & les Amours de 
Tibulk. 

Les Vers qtfilî y a mêlez font d'un mau- 
vais goût. Pour la Profe elle eft fort pure. 
Le ftile eft délicat. Le ti0a de ces deux R(h 
iz^qs eft des plus iogeflieiur* 



• 
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LE P. BOURDALOUE MORT 

en 1704. 

Il fçut donner à fes Difcours une beauté 
ix)ajefttieafe,une douceur force & pénétrante , 
un cour noble & infinuanc , une grandeur na« 
turelle & à la portée de coût le monde. 

Le P. Brétonneau Jefuice a donné à Pa- 
ris une Edition exaûe dé fes Sermons en 1707 
Moreri. 

7ILLEM0NT MORT en 1698. 

Son Hîftoîre des Empereurs... Son Hiftoi* 
re Ecclefîaftîque. 

M. FLEUATMORTen 1715, 

Son Hiftoire Ecclefiaftique * 
Ses Diflercacions. 

GIRTMORf^H i66s 

L'Apologétique de; Tertullien a dans le 
François une pureté & des grâces qu*il n'apas 
dans le. Latin. C'eft le Jugement du P.Bou- 

*^^"- * MAU^ 

• Voici le Jttgement de Coftar : Il écrit fort 
purement en François. Ses Traduâions loot é- 
«Icmcnt belles & fidclles. Continuât. dcsMcm. 
de Litt. Tom. n. pag. 9»o. Chapelain aflhre pag* 
à\. que pcrfonnc n'toit en François plus pure- 
* / ment 
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MAUCROIX MORT eu 170g i 

90 ans. 

LOMBERT 

Etoîc un des bons Tradu£i:eurs de Fort- 

^Royal. Il a donné les Oeuvres de S. Cy- 

pnen eo 1671 & la Cité de Dieu en 1675* ^^ 

> craduiToit dans le goût ded'Ablancourt ,c'eft 

à dire élegamoienc , mais avec liberté. 

Hiftoire d^ Henry IV par Hardouin àe Pe- 
refixe mort en 167 1 

Son Hiftoirf eft écrite purement & gra- 
vemeoc. Il y a bien des gens qui croient quf 
Mezerai eft IVluteur de cette Hiftoîre: mais 
s'ils veulent fe donner la peine de la compa- 
rer avec r Abrégé deMezerai , ils 7 trouve* 
tant tant de différence dans la Narration des 
mêmes Faits , mais fur tout dans le ftile,qu'iU 
pourront bien changer de fcntiment après 
les avoir lAs : car le ftile de cette Hiftoire 
eft beaucoup plus régulier que celui de Me- 
lierai. 

C'eft k Jugement du P. le Long. ♦. 

Cher- 
ment que lui, ni ne tourne mieux une periodcn;. 
quefon ftileeft net, mais fans nerfs & fans vi?aci« 
té. Vif Durand n'eftime pomi laTraduâiondei*^- 
pologBtiquedeX<r/«/^e2^rOriginaleft j^oacis & fort» 
h Verfioa eft étendue âc lâche. V. la Préface du 
Traité de M. Reland^e ReUgimeM/Aumedic^in': 
doit ^ François. ' 

^ Chapelain dit pai* j^$ de la Cent, desMem. dt 
XJf. que cette Hiftoire eft purement 2c ifravement 
écrite. 
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DE LA FRANCE, s/t 
ZHAR^PEifTlER MO R2 

Agi de %% Mtr *. 

A fait h Vie de Socrate en itffo* 
La Traduétio» de la Cyroped'te en i&^. 
Defenfe de la Langue Fr^nçoife en lôfC. 
De P Excellence de la Langue Françoife ^n 

Traité du Poème Epique du P. le Bofu 
en l6jf. 

ARTICLE VI. 
Saife de P Extrait du ÉpiSateur. 

CErcaîns endroits du Speôateiir,qiM paroîf- 
fent mériter particulièrement l'attention 
du LeÊkeur , nous obligent de faire ici quel- 
ques Remarques. 

Parmi je ne fai combien de chofes frivo- 
les, il faut avouer qu'il édiape quelquefois an 
Spedtatcur des idées heureufes $ mais elles 
font ordinairement fi informes , qu'elles 
fervent uniquement à faire conhoitre que 
l'Ecrivain n'a ni aflc2 d'îmagînaïiôu niaifez 
de force d'efprir, pour àprofondir une matière. 
Par exemple, on applaudit à ce Principe de 

goût 

* Au Jugement de Chapelain , Charpentier a 
k^ftile pur £c net eu Pf ofe 6c en Vers, pag.41 du 
même Ouvrage. 
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goût ; Qu*il y a quelquefois flus de jugt' 
went à ribfizner des Règles de PArt , qtCl 
ks future. Pour appuier cette reflexion, 
rAatenr ajoute pag. i66 qitïl pourreif en 
alléguer pour exemple tous les Ecrivains 
iTra^iques de l* Antiquité qui ont donné des 
preuves de leur habileté à cet é^ard , ^ q«i 
^mt négligé à-deffein une Régie établie du 
^éatre, lorsque cette négligence leur a 
fourni le moien d^ inférer^ dans leurs Pièces , 
mne plus grande beauté^ que ne fauroit fi 
jamais être Pobfervation de la Répe, Par 
ces anciens Auteurs Tragiques, le Speâateur 
defîgne vraîfeniblableinent Euripide & So- 
phocle^ Comment foiitenir que ces deux Poè- 
tes ont façrifié en quelques ocCaiions les Ré- 
gies à certaines beautez Théâtrales , puis- 
que le détail des Règles n'avoit pas jufquV 
lors été développé? C'eft un fentimeot ex- 
quis & une connoidance fublime du cœur 
humain qui a corrigé la contexture deleun 
Pièces. C*eft d'après ces grands modèles 
qu'Ariftote a compofc une partie de fa Poé- 
tique. Quadd un Poète d'un ordre fupe- 
rieur s'éloigne des Règles, c'eft qu'il en con- 
noit alors le mauvais effet. Inftruit qu'il 7 a 
tin Principe général à quoi font fubordoD- 
nées toutes les Règles , lequel principe coo- 
fifie à plaire, à toucher &c.îl confuUe alors 
un fentiment délicat , qui eft nn~ guide plus 
fâr que toutes les règles mêmes. Ainlîc'eft 
par uneregle infaillible, qu'il fecoû^ le joug 
ces règles de détail dont un efprit médiocre 
elt efciave , qui ordinairement prcduifeot 
une fechereffe rebutamc. Ce 
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Ce que le Speâaccur remarque enfuite cft 
une preuve bien plusdiredie de fon Principe. 
Ceux qui ont examiné^ dic-il , les plus ad- 
mirables Pièces Jf ArchiteSure l^ de Scu^* 
ture ^ anciennes ^ modernes ., favent tris- 
bien que les plus habiles Maîtres s^y éloignent 
fouvent des Régks de Pjirt^\ Çcf que cela mê" 
me produit un plus bel effet qu^une Méthode 
plus JxaBe ^ plus régulière. C*e/l ce que 
les Italiens appellent Gudo gTÇLnàfdans ces 
Arts\^ que nous appelions le Sublime dam 
lArt Oratoire,, Si certains Critiques d'Ho- 
mère avoienc faic une (i judicieufe réflexion ^ 
ils rauroietit apprécié' plus équicablemenc $ 
mais îl n'éfoît pas poffible de ratceridredes / 
Partifans déclarés d'une Poé*(ïe râiïonnée , ^ 
fans images & fans harmonie.^ 

Ce n'eft pas le feul craie heureux qui f6ic 
échapé au Speâateur : fes réflexions fur les 
Métaphores font exaâes. On en peut )u* 
gerpar cec endroit. ,, La Métaphore, dit-il 
7) P^^' 17^ r ^^ ^^ fîtnilitude , qui ferc à ex< 
1, citer * les penféesdû Vdpïn fous des ima- 
„ ges qui affeâenc les fens. II n'y a rien 
t, au monde qui, envifagé fous differénEes 
I, vûes,ne puîfle être comparé à plufieurs cho« 
„ fes, ou , pour le dire en d -autres termes^^ la 
„ mcine chofepeut êti-e exprimée pàrdivcr-^ . 
^, fes Métaphores. Mais le malheur eft 
u qu'un Ignorant joindra plusieurs de ces 

S • - „ Mé. 

* Le mot J'excher ne donne pas une idée dis* 
^ï^€tp : le Traduâeur a uns doute voulu dire» 
^lormtr de Nçlat & de Nmrgii au9c ftnfits. 
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fy Métaphores enfembied'ttfie maifierelSaV 
^, furde qu'il to'^'îrura ni fimilîtiide, tiiPriû" 
„ ture agréable , tn reâfemUance natureile 
„ & ^qinlfi'y.rcftfcra (>lus que conibfioa , 
9« qti'obfcurieé & qtie vain bmic. Ce qu'il 
„ ^iodic y pag. 179 , tfeft pas inoîas ')ûdi- 
dicieuj. // hy a pas moins iPintproprietc i 
ftipfoferqu^un Etre ^foit de la Naittriou à 
(*Art , fait terf aines fbofes dans fan ita 
M/taPioriqne qi^il ne fàuroit faire dausjcn 
4tat OrigitÉaL Qu'on juge piar là dcs;M^ 
taphores donc s'eft fervi le FabufiAe Mo' 
dernç , 00 les trouvera froides & poerik 
En effot t dles fobt fi eœbaraflees & ^ étm- 

Ses qu*il faut une médication profondè,^ur 
eipéler l'Analogie du Phyiiqtie au Meral. 
N'oublions pas un trait du Speâatair far 
}a mauvaife plaifanceriè & for raffèâatioo 
jlu ftîle etvjoué , il peint aflez bien leméme 
Fabulifte qui a çu la iliodeftie (le fe placer 
an-deffiis de la Fôntaiâe. », -Laterirabk 
,, plaifanterie , dit^Upag* it% , confifte dam 
ji la penfée te Qait« de la repre'fentarioo des 
,, Images tdans des circpnftances grotesques 
91 &des yâes tout èitraordînaires.C'eft alors 
), qu'elle nous frapé par la fénle force de 
„ fa beauté harturelle ^ mais elle perd plos 
f, qu'elle ne gagne, lorsqu'elle efi rrviri/e 
„ de ces, tours atteâez , qui fobc û ï la mode 
jy parmi les prétendus^ Plaifan» de nos jours. 
On peut dire qu'ils relTemblent à nos Bate- 
leurs qui croient donner ^de l'efpri; à leur 
„ fioufon , par la bigirture de l^'haUr éùsa 

„ ils le coorréât. 

U 
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La PocfieEpîftolaire a mérité ratteacion 
)àrticaliere du SpeâaccMr ; ç*eft â la pag. 
ioç, quMl ea rdeve les fiyantayes. Il diftri- 
)ueen deuxclaflès les Epicres en Vers..Çel- 




modèle qi 

rre. On place d^ns la focodde. clafle ^ lf% 
£ pitres Familières , Critiques , Morales , éç 
:elles qù régnent refprit & renjoûmenc.C'dl 
i Horace qu'on renvoyé ceux qui voudront 
réuffir dansf tous cçs difTerens geni:es. 

Celai qui veut attraper la oiaoiere d'Qvi- 
», de , doit t dU-oif > examiuer d'aboçd fon 
I, coeur , pour voir R les paffions qui fonjE 
)> de la trempe la plfts douce jauent à lenr 
I» a'tfe & avep quçlqttaefpcce de regula/ité , 
), puis que ce n'çift pas fon efprit^.mais 
I) la tendrefle & la d^liçaceflê dé Tes fen^i^ 
h mens qui doit i^ffiv its LoSkcnrs. Sa 
Il Vetfification doit étire ajiffi douce &. na* 
), curelle & tous Tes Nombres coiilans jic 
n iurn^onieux. 

Le Speâateur demande de .plus grands 
talens pour néuflir dans fécond ^çiire- de 
Poëfie Epijl^olaire , dont llorace, eit le plus 
excellent^ modèle. : II faut a,vair un . tpur 
d*efprit vif, réglé par un fen^ dfpît & par 
une raifon épurée* Des :expi^qps .faciles 
& conctfes , une raiilpne fine ,& délicate, un 
Hdicuiex mis idans^on; jour avantageux, un 
fir du^oiQqde mêlé «yectUne^Philofophieçib 
joaée , fç^nt les beautés eflentielles à.àes fof<- 
tes d'Qi^rase^. . il eft ^îfé.de mn^u^ de 

Sa là 
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là que pour prétidre ce ton, îl faut étudie! 
les bomcnes de fon fiécle, & poflèder par* 
£EiitenK!fit les t>lus beaux Préceptes de Ja Mo- 
rale , & les penfees tes plus délicates des Phi* 
lorophesfur la bonne ou la mauvaîfefôttuDe 
Si l'on employé de^ Cdmparaifons & des Ima- 
ges, il faut les prendre dans le traio ordi- 
naire de la Vie. C'cft^ncoreun grand art d'a- 
mener , dans ces Lettres, des éloges & d:s 
traits de Satire ou de Critique, mais il faoc 
qu'ils caufent au Leâeur une furprifê agréa- 
ble & qu'ils naiUent du fajet même. Boi- 
leauaconnu tome la finedede ces âgrémens. 
C'eft un modèle qu*on doit fe propofer. 

Qpoique le Speélateur ait recommandé 
on uile facile & aiié , il veut çependaor 
qu*il ne foit point profaiqoe > & qu'il sV- 
lokne Je la Diâson vulgaire. ,, Quelques 
„ Critiques, <yo»^f-/-f/ pag^ Xof , prétendes 
,, qu*Jtiorace| s*eft on peu relâché à cet égard, 
,i & qu'il a trop négligé Ta Verfificarioa , 
,, ce qu'il femble avoir reconnu Im-même 

On finit cet Article par obfêrver que I^ 
fujets les plus Sublimes peuvent Je traiuri 
avec fuccez en forme Eptftolaire. On don-| 
ne pour exemple ta famenfe Epicre d'Ho- 
race à Âugufte ,' dont le Speâateur a con- 
nu tout l'art & toutes lesfinefles. 

Voiljr un petit détail qui peut fenir v 
faire connoitre le goût du Speâateur fur h 
belle Littérature. Il ne lïous reftelqa'à dm 
encore quelques odorceaux , qui donneDt un: 

^ Vôi le precedcût Extrait mois de Juiû ^ 
Juillet. ' "^ ' 
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fe de fa IVtorale. On s'apperçevra que 
lUS n^^vons'pas affeâé de cboifîr ce qu'il 
a de mauvais. Ce traie par exemple, qui 
id à décrier rhpix^eur badine , eft fore jo- 
uent tourné. Il faut avouer^ dit le Speç- 
:eur pag. 196 , qu^une humeur hadlne (^ 
yre porte un homme à n'être pas fur fes 
rdes £5? i*expoÇe à fuccomher fous toutes 
\ tentations qui Vaitaquent^ Elle autorife 
us les approches du (^ice ^ afoiblit tous 
f éforts de la Vertu. 

La manière dont , le Spectateur invite le 
âmes Angloifes à s*cxcTçér aux Ouvrages 
rrAiguillé, ne peut manquer dé plaire. 
Quelle agréable occupation , dit-il pag, 
'i')7 , ne doit- ce pas être pour le beau. 
Sexe, que leur modeftie naturelle & ta 
tendreflè des Hommes à leur égard exemp- 
tent du foin des affaires publiques, d'i- 
miter les Fruits & les Fleurs, de trans- 
plaqter , pour aînfidire, toutes les beai^-* 
tez de la Nature dans leurs '^juilemens, 
& dé créer un nouveau Monde dans leurs 
chambres & leurs Cabinets ! Quel plaifir 
ne doit-ce pas être pour elles de fe promc* 
I ner à l'ombre des Bocages Qu'elles onc 
planté elles-mêmes ', & de contempler ces 
Héros qu'elles ont tué avec la pointe de 
leurs Aiguilles s ou ces petits CuPippNS 
> qu'elles onc mis au monde fans aucune 
oulcur. 

Le Speâateur eft fi enchanté de fon fu- 
't^ ^u'il ne peut s'empêcher de condam* 
>cr le^ Dames qui ont mieux aimé faire des 

S 3 Vers 
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Vers que des O'iiyniges ^eTapiflerie. Four 
les détourner dt la Poefie , voici le tour 
qu*il a imaginé. ^ ^Les Pâmes , dit-il f âge 
i9 233, qui aiment les Paftorales peuvent don- 
,y ner carrière à leur Imagination dans les 
y, Païfages , &* placer des Bergers réduits au 
,, def espoir fous des faules tiiTus de foie , 
^ pu les noicr dans uil RuilTeau de Moire. 
,, Cejles qui écrivent des Poèmes Héroïques 
,, peuvent tracer des Batailles furie Canevas 
„ avec le même fuccès , & les enflamer 
,) avec du iil d'or, ou les teindre de fang 
„ avec de la foie cramoifi, 'C(5llcs-ià mê- 
,^ me , dont la veine fe borne à une Chao- 
,, fou oq à uhe Epigramme , peuvent pia- 
,^ cer bien des traits^'vifs & piquants dans 
,^ les poincs d^iiiie Bourfe & réunir natlle grd- 
5, ces dans une paire de jarretières. 

Si ces raifons ne fopt'pas entieitmeot 
folides, il faut avouer qu'elles ne font pas 
deftîtuées d*agrémens. La longueur de cet 
Extrait ne nous permet pas de nous arrêter 
fur les eifais Iheologiques s il faut avouer 
qu'il y a quelquefois des traits fublixnes. 
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A R T ItG»L E. VII 

Continuation des Mémoire^ de LiiteratH- 
re ^ d^Hifioite de M. de Salengre 
Tùme II Partie L A Paris chez Si^ 
mart 17^6/;^ ^^\PH^^ *5z. 

LE Pubjîc pVxîge point que les Collec- 
teurs de difierences Pièces lui en mar- 
qiienc les Auteurs ^ fur-tout lorsque cecte. 
aitribiftion peut être incertaine. Maïs lors- 
qu'on, décide que tel & tel Auteur , déjà cour 
ni: par d'autres Ouvrages ont compofé tel- 
le Piçce , il a droit de prétendre que la nou- 
velle Compofîtion ait un air de reflèmblapce 
aivec les anciennes ; puisqu'un jugement de 
compàraifon peut feul apprécier la juftefle 
de l'attribution. Si l'Editeur de rEpîtte dn 
Sr. Defpreaupç à M, /ç Marquis de Terines 
avcit mis en i^fage cette râîfon éclairée dont 
on le fait p^^ta^.^ il ne faut point douter 
qu'il n'eût ^ûgé ' cette Pièce indigne de M» 
D/sfpr^aux. I^us fopin;)çs d/autant plus fur« 
pris de cette tifiéprife , que cçcte Ephre fe 
trouve toute entière dans le i. Vol. du f^o^ 
y âge du Parnajfe p^r iVI. de St. Disdier. La 
plus ^gere attention fufiit pour fentir la 
différence q^i'il y a entre là Pbëiîe du Pro- 
vençal , & celle du Satirique. On à beau 
di|-e. que Defpreaux a compofé cette Epi*. 
tre dansvicille/ïc,' le génie ne ^'éteint point 
mi.srçmcnt avec l!age ; c*cft d^ns cette for- 

S 4^ w 
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te de Pièces qu'oà retrouve, Disjeâi me n 
hra poeta. Encore fi l'on appercefoic dan 
cette Epître les finejfes d& /*-^f/ qui rempla- 
cent le génie , on pourroît excofer Taitribu* 
tîon faîte par l'Éditeur j mais cette Pièce c(t 
û médiocre à tous égards ', qu'on ne peut fans 
injure l'attribuer à Defpreaux : le ilile en eft 
decoufu, les images bafTes font exprimées 
avec une baffefTe dégoûtante ; en unmotcer- 
te epître a tous les traits du Chantre de 

Çldfis, 

L'Editeur fait précéder upe Lettre de St. 
Evremorld à Madame d* A uthoy qui eftaflèz 
joliment tournée. 

Apres ces deux Pièces on trouve une Let- 
tre^ moitié profe moitié vers de M. de Vol- 
taire à M. de p'onterielle. JliC nopi de l'Au- 
teur fufBt pour en faire IVloge j ceux qui )c 
connojffent favcrit qu'il a un talent ifterveil- 
Icux pour ces Pièces * qui oemandent un ba- 
dinàge ingénieux/ Ce n'eft point un de ces 
Poètes fertiles en plaifanteries bafiès & trivia- 
les, il y adans tour ce qu'il écritèqcîe genre , no 
air du monde qui fait un plai(]lr infini. La Re- 
ponfe de M. de Fontenelle h'eft pas moins 
ingenieufe , il y a même un naturel qu'on 
n'attend pas toujours de cet Académicien. 

La Lifte de quelqueslGehs de Lettres Fran- 
çoisj vivans en i66i,parîM. Chapelain, 
éft uninorceaucuriéux.Noiïs avons remarque 
en le lifant , qiie ce trop fameux Académicien 
cdnqoic en général le mérite des bons Au- 
teurs; màfs qu'il loue fans mefuredes Ecri- 
vains qui font juflemeùt méprifçzt II Te- 
- . ' • ^ ^ rott 
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rpit inutile de rapporter ce qu^il dit fur P. 
Corneille , PelilTon , Le Laboureur , Sa inte* 
Marthe, Godefroy &c. Tout le monde 
s'accorde à louer ces Ecrivains. Rien n'eft 
plus curieux que le Panégyrique qu'il fait de 
cerraîns Auteurs de la même force que lui. 
Ecoutons le. ,, Boy^r, dit- il pag. %i « eft uiî 
,3 Poète de Théâtre qui ne câe iqu'au feul 
„ Corneille en cette profeffion $ fans que les 
,, défauts qu'on remarque dans le deflein de 
„ fes pièces rabattent de fon prix. ... Il 
„ penfe fortement dans le détail & s'exprï- 
„ me de même : fes Vers ne (e (entent point 
„ du vice de fon Pays. . '" 

L'Article de Cotin ne peut que réjouir 
les Leâeursaccoutum^s aux traits de Satire 
de Boileau . ,, Il a , dit M> Chapelain pag. 
3' 47 3 beaucoup d'efprit & de favoir dans 
)3 lès Humanitez & dans la Théologie, & 
,> il efi bon Philofophe, Moral , & Lo- 
„ gicien. Il écrit facilement^* p^remen^ 
9, &^ éloquemment , auffi bieijen Yersqu'eii 
„ Profe ; &'a l'air du mondé & de Conver- 
)> fation «... Il a beaucoup publié d'Où* 
,) vrages de galanterie & de pieté avec une 
y, approbation égale"» II n'appartient qu'aux 
Chapelains de louer lesCotins. 

Apres l'éloge de Go: in , on ri'e(l pà5 fur- 
pris de trouver celui àQÛesntàrets^ „ C'eft, 
n dit- il pag' jo , un des efprits faciles de 
„ ce tems & qui fans erand fonds fait une 
99 P'us grande quantité de chofes & leur 
y, donne un meilleur jour. Son Aile de 
I, Profe eft pur } mais fans élévation: En 

S s Vers 



/* 



r 

^fe HISTOIRE LITTERAIRE 

i, Vers il eft é^v^ & abaiffé fdoo qu'il le 
,, dcfire; & ci| Tun & en Taucre genre il 
,/, eft tnéptiifai>Ië & rapide dans rexecmioo. 
Câi&îgne , ifelon Chapelain > efl* un rrès-bel 
cfprît qui écrit ëgaleoienc bien en Vers& 
en Profe Fr ançoiTe. ' Pour ne rien laiflèr à 
defirer zvat jU^eurs fur ce qqi peut exciter 
(on platltr & fa curiofité , nous allons 
transcrire le Portrait que M. .Chapelain fait 
cfe lui-même; Après avoir ofé louer Bo- 
ycr , Caliaigae , & Cotin , il eft excufablc de 
de faire fon Panégyrique. ,, Chapelain , dit- 
)i il P^g* ^9.) ^ft u^i homme qui fait une pro- 
i, feflion «iafte d'aimer la «Vertu fans m- 
„' terêt. Il a ^té nourri jeune dan;^ les Lan- 
99 gues>& la leôure,iointeàrufagedumoQ- 
f, de , lui t donné aâH de lumières des 
,', chofef , pour Tavoir fait regarder des Car- 
,, dînaux de Richelieu & Mazariji comme 
a, propre à feirvir dans les Négociations 
x^ étranges. Mais fon génie modéré s'eft 
j^ contenté de ce favorable jugement & s*eft 
„ renfermé dans lé deilêin du roeme héroïque 
j, qui occupé £a vie & qui eft tantôt à la 
„ nn. On le croit àflè^ dans les matières 
9, de Langue ic on paiTe volontiers par fon 
,, avis , pour la manière donc il fe faut 
,, prendre à former le Plao]d*un Ouvrage 
^ d'efprit , de quelque nature qu'il foit , ayant 
,, fait étude fur tous les genres, & foilca- 
,; raâère étant plutôt de judicieux que de 
,, fpiritue]. Sur- tout il eft candide, & 
j» comme U appuie toujours de fon fuffra- 
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)> ge ce qui e(t vericablement bon , foa cou- 
i; fage & fa'flacerité ne lui pênnectent pas 
>, d^avoir de la complaifance poiir ce' au! 
, , ne Tçft pas. S*il n'étoit pojnt attaché à 
„ fon Poëme, il ne f&roit peat-être pas 
,, mal THiftoire, de laquelle il fçaic allez bieti' 
Si les conditions". Il y a beaucoup à raba^ 
tre de cet éloge. Un écrivain capable de 




qui 

femblance qu'il s'cft trouvé avec ces Auteurs 
infortunez , lui a fans doute arraché ces élo- 
ges i ainC l'ori en doit conclurre qu'il n>« 
soit pas plus de droit de les louer que de fè 
louer lui-même. 

Cette Lifte eft;fuîvîe d'un Dsfcours de JS/J. > 
G ERE 1ER Proféjfeur Royal fk Mathe^ 
ntatique à Màrfeille fur la Caufé générale 'a 
laquelle on doit attribuer le Phénomène qui 
eft arrivé au Port de Marfeille le %9 de 
Juin 1715. Ce Phénomène eftunecfpèce de 
flux & de reflux qui n'a pas duré une demi 
heure. Plufieurs Phyficiens onthazardé des ex- 
plications que M. Gcrbier réfute : il prétend 
que c'eft dans les vents & lés Courans qu'il 
faut . chercher la Caufe de ce Phénomène. 
Comme la Diflfertation du Profefleur de Mar- 
feille n'eft intelligible que par le fecours d'u- 
ne Carte générale , & des Cartes paniçu- 
liercsdes Côtes de Provence^ il ne nous eft 
pas potfjble d'entrer dans uti plus grand dé- 
tail. 

La 
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La Defcriptîon des grottes d*Arcy * fur 
le$ bords de la Rivière de Care % Chures oa 
C'^re , mérite d*ctre lue ; on y voit des eiBEts 
merveilleux des congélations qui produifeôt 
mijle chofes charmantes* On nous avertie 
qije cette Pfifçripfïpn , qui çft de 'M. dcC/«* 
^^ Lieutépant général au Bailiage de Di- 
jojn, ne s'accorde pas entièrement avec celle 
qif'on a inférée dans le Diâionnaire à&Mo^ 
reri , laquelle a été tireé du Livre de /*(?- 
rigii^e 4ss Fontaines de M. Perrault. Cette 
différence vient de ce que M. de Clugny a 
été frapé d*une chofe , & M. Perrault d*unc 
autre. D'aîlleurs la prure fe plaît à varier 
io^ jeu \ IMnQni daps ces fortes de Criftal- 
lifations , de forte qu'elles changent fouveoc 
de foripe ^ de figure. 

Qn a orné ce Volume de deux morceaux 
de Poëfies Puneft une Fable imitée du P. 
Cpmmire qui eft intitulée. Le Papillon 
& t* Abeille^ Le Pôëte en veut à certains 
I^eûeurs^ 

* 

Gens incfuiets aimant la b.agatelfe , 
Petits efprits (fui voltige ans toujours , 
De Livre en Livre au goût de leur cer'^ 

velle y 
Lifentfans chpix ^ fans dejfein ^ fa»s 

gout , 
Tateiit de tout ^ fe lajfent de tout. 

Cette 
^. Dans le Comté d'Auxerre, près de Maillv-la- 
Ville. 
t Rivière qui fe jette dans ITonnc. 
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Cette F^ble eft aflTez bien tournée ; ce 
l^u'on en peutdi/e Ue moins avantageux , c*eft 
qu'elle n*a aucun air de reflemblance avec 
ces fables reches& Métaphysiques que le Pu- 
blic a fifflé dès qu'elles ont paru« • 

1:' Autre Morceau de Poëfie eft une Ode 
fur le Jugement, par M. Jr-iroft ; ou po^r 
mieux dire, ce font des Stances Chrétiennes 
qui font honneur à la Religion du Poëte, 
puisqu'on n'y trouve point ces mouvemens 
extraordinaires , & ce defordre heureux te 
fublime qui font ellèfitiels à TOde; 

La Vie de Charles Fevret^Avocàt au Pàr- 
' lement de Bourgogne , contient un détaiil 
précis dès Emplois & des Ouvrages de ée 
fameux Jurifconfulte. Il naquit à Semeur 
Capitale d'Auxois le 1 6. Decenribre 1589. Il 
étoit l*ainé des cnfân? de Jacques FevrA , 
ConTeiller au Parlement de Bourgogne,' & ^e 
Sw,âmc Guichard de Sàuiieu; C'efi dans 
fa Patrie qu^il apprit les élemçns du Grec 
3c du Latin : il continua fes Etudes à Di«* 
jons'à l'âge de ijans il vintétudier en Rhé- 
torique à Dole fous te' P. Mil lieu Jefufte 
connu ^Siv\t MofesFiator i Pôëme imprimé 
à Lyon 163/$ in ix. Comme il joi^noit une 
application infatigable à beaucoup de péné- 
tration C2: de vivacité, il fit des progrès ra- 
- pides. Il s'afTeâionna dès fa jeuneilè à la 
Poéfie Latine. On trouve d^ns ce Recueil 
un Poème Latin ou Fevret décrit lesprin^ 
cîfales Avamures de fa vie. Le tour faci- 
le & naturel de fes Vers fan aiTez yoir 

qu'il 
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^u*il ne manquoic pas de talens pour cette 

• partie. ,De.UoJe Feyret vînt à Paris , où 
il fe fit connoitre a ceux qui avoient de la 
reputatiot^ d^ns la République des Lettres,* 
à Bourboti >' Cricon, Galland^ aux Pithotts, 
aux frères de. Sainte-Marthe; Ce fut foas 
Mîgnauc qui étoit du même pays que lui , 
qu'il iàpprit les Inftituts. En 1600 Fevret 
quitta, Paris pour venir à Orléans & de 

Jà à Bourges^ où il prit, pendant trois an- 
. nèss ou environ, des leçons de Droit foas 
- Charles Rague^u .& Antoine B^ftgi. En 1661 
Fevret revint, en Bourgogne & fut reçu Avo- 
'Cat aii Parlement de Dipn. De là il vin( 

• paflèr denx.années à Strasbourg, oùilpiih 
iita iâfitûment du commerce affidu qu'il eut 

) avec le célèbre Deny s Godefroy. 

L.'eovie de voir la Cour & la Bibliothèque 

. Palatine le retiiic un mois à Heidelberg,; 

Jadus Grtiterjiis qui en étoit Bibliptbecai- 

tt^ Marc Freber Çc les autres , Savàns de 

.^csue taille ^ hii donnèrent des marques de 

confideràtion» ^ 

Fevret revint à Dijon en i6o4>y où Tau: 
^ée fuivante il plaida ppur la première fois 
aivec un fuccès. prodigieux. En ,i(!o8il é- 
: poi^ AâneiBrunet qui mourir en 1637. Il cq 
affidr eii dix*neuf entans s il lui en reftoic 
quacor^a lorsqu'il eut le malheur de laper-. 
4rc. £■ Auteur de cette Vie ajoute, qu'a- 
près • fa mort Fevret fit couper, le lit cm* 
pigai par la moitié , donnant far là à en- 
ifmdre qu'il ne vouloit plus le partager a- 

r«ff Pemnne, .■ 

En 
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JSH 1026 Henri de Coodé fieaverneur 
de Bourgogne donna à Fevret^/rx Lettres 
de frvuijvm ^P-EtMt i<f Office -de X^ùtfeih 
ter isf Intendant ordinaire 'At^tes affaires. 
Le g^ând 'Loiiis de Condé iui.^mhua les 
mêmes Honneurs. G'eft vers ce tems là 
quetPevrec lut.-fôûrvu d'-uheJCluM^ede Se- 
creraii^ au'P^rletBdnc i il lî'en lioulut f oinc 
'ac€e(^ter d^dutre, pour 'O^écre^posutd^coar* 
né -des fbnâiofts d'Avocat qu'il exerça a* 
vec >une appUâation foutedue. A .7». ««as 
Pevrçlc fe v^coic, dans mÀe Pièce adreffife 
en 16543 M. dek Mârrefoncami, d^plti* 
der avec vigueur: 

DuxijévenHi feâoredi^am, , 
Horis peni tfibUs y jhio fpeéiante Senatul 
L^njriis vrmfttem nec^me rneem ipfa 

fefellit, . 
Sed.proffins^ prémpta dédit futieetêmque 

rogavi. 

Four dontier orie ^îdée des dernières oc-- 
cupationi de la vie^de ce grand. homme , dl 
tuffit de rapporter une pariiè de ce qu'il dit 
lui - même -dans foD Poème Latin De Vita 
fud» 

ïpfedemi refidéns ^ChryJîfpnm^mtiiCrjm^ 
iora Meagnmn* 
Socr^èedqâe lego dçgHuita fcripta 
' nfunn, 
^eà me pra reliquis àniifna. efolmnàtÂ 
Pattum • 

Ad- 
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Addiétumque fihi "Pagina fanSi u^ 

Mequoqtley me retinentFamianus Stradai 
veliliçy 
In no/h-d Prafes nobilis * Hiftorid. 

Ce fameux Jurifconfulce tnouruc à Dijoo 
le 12 Aoilt i66i âgé de près de 78 ans. Il 
fut enterré dans le Charnier de fa Chapelle 
à S. Jean fa Paroifle. Pierre Fevret foa 
fils, Chanone de la fainte Chapelle» lui fie 
ériger un Maûfolée fur lequel on grava une 
Epicaphe ()u'ôn a rapportée ici. . 

Comme cette Vie de Fetret fait partie de 
I^ Bibliothèque des Auteurs de Bourgogne y 
cômpofée par M. Papillon / Chanoine de la 
Chapelle-aux Riches à Dijon, on a ajouté 
un Catalogué exaâ des Ouvrages tant, im- 
primez que Manufcrics de Fevret. Nous 
avons cru devoir l'inférer dans notre Jour- 
nal. 

Dsfcours de Fevret au Parlement de Di* 
joH en fref entant les Lettres de grâce JCHe^ 
lene Gtllet de Bourg en BreJJe condamnée 
à être décapitée poUï" avoir fait mourir fon 
enfant : 1mprit»é en. i^^ dans le icf Vol. 
du Mercure François de 1615:. 

De la Sédition arrivée en la Ville de Di- 
jhn le ±% Fevier tfijo 6f Jugéinent rendu 
far le Roi fur icelle : imprimé à Lyon in 8o« 
|)ar Irenée Barlet & infère dans le To. XVI. 
4u Mercure François de léijo. p. lyi. Cette 
Pièce fe trou ve .parmi les MSS. de Meffieurs 
du Puy, cod. j84i. Ptf- 

4 Tbuams 
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^ Petite Préface Latine ^ trois Diftiques 
Latitfs fur fes Armoiries. Geliot place ces Piè- 
ces page 370* de fon Indice Armoriai en 161%. 
Harangue faite au Parlement lorfque les 
Lettres d^ exemption de T'ailles pour S. Jean de . 
Lofne furent enregijlrées en Décembre lôjtfr 
Dix-fept Difiique's de Fevrct à la louange 
de Kaudé pag. 86 dû Tumulus Naudai im- 
primé en 1659. 

Harangue fatte au PàrlefheHtde Dijon V on- 
ze Mars 1647 à la prefe'ntation déi Lettres du 
Gouvernement de Bourgogne en fa faveur , à 
Dijon in 4. chez Pallioc 1647. La féconde 
prefentatiûn pour le même iujec fuc imprimée 
ibidin 40. chex le même Libraire en 1660. 
De claris Fori Burgundici OratoribuSy Dia-; 
logus. Divione Pétri Paliiot l6^^in 8^./>.l64» 
Traité de i^Abns ilf du vratfujet des Ap^ 
fellations qualifiées de ce norh d*àbus» A 
Dijon in fol: Paliiot ^i6j^. La féconde E- 
dition revue & fort augmentée ; publiée pat 
le fils de r Auteur Jacques Fevret , Sei-^ 
gneur de Magny Confciilcr au Parlcitienr , & 
Antoine Fevret 'fiair de Saint Mémin , pa- 
rut en itf66 in fol. à Lyon 1667. J. Girîh. 
La troifieme e(i de 1677 chez. le même. La 
dernière en itfSp ibid. chez J. Bat. de Ville. 
Dans ces deux dernières Eâitions on a 
raranché J'Epirre dédicaroire & les Vers 
^ui étoicnt au-devant dès deux premières E- 
dicions^ & dn a mis des Notes ed marge qi.è 
l'Auteur Se lei Gens du métier defavoûront 
toujours. De ViUe promet une nouvelle E* 
dicion de cet Ouvrage avec des remarques de 
M. Câpôn Avcrcai an Gonfeil. T Re^ 
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Rtmarques faites fur le Trait/ de Patus 
far Hxte Perfinne * de mérite commsfe par 
Mgr. le Garde des Sceaux à la leânre de ce 
Traité^ pour lui en jmre rapport; les rai- 
fpns fur lesquelles elles ont été établies , Gf 
l0s Réponfes de P Auteur aux remarques k^ 
raifons. Cette Brochure , qui avok d'abord 
été imprimée m 8o. à Dijon chez Paliiot 

6 â Paris chez Rocolet,à été placée danstoa- 
tes les Editions fuivaotesdu Traité de l'abus. 

Nous renvoyons le L eâeur au détail qu'il 
fait à Toccaiîon des Ouvtages de t evrec. 

De Officiis Vita human<e five in Pihraci 
'tetrafibica Commentarius JLfUgduoi Girin. 
j667' pag. 481.1» 12^. 

L/es Ouvrages Manufcrîts fofit plufieurs 
PocïieSé On a imprimé dans ce Rectieil , à 
la fuite de cette Vie , un Poëme Elegia- 
que Latin , intitulé Carme» de Fitifui. Il 

7 a outre cela des Mémoires four la Fie du 
Cardinal de Givry que Fcvret avoic envo- 
yez à François Du Cbesne k Fil.« , qui pré- 
paroït la Vie des Cardinaux François , & uo 
Commentaire fur les onze premiers titres de 
la Coutume de Bourgogne, 

La dernière Pièce de ce Recueil cft une 
Lettre du P. Bahus Jefuîte à M. l'Abbé 
d'Olivetde l'Académie FrançoifeAir Je Trai- 
té de la Foiblejfe de PefprH bumain^ Le P. 
Baltus prérend que M. Huet , dans cet Ou- 
vrage a feutenaent prétendu humilier Torgueil 
de l'homme , afin de le rendre plus fournis 
àTAurorité divine. Mais comment accorder 

de 

* M» U Vaillant; ftmtiuc Avocat* de jParis^ 
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'cette idée , avec l'aveu qu'il fait , que M. 
Huec a pris toutes les f«reufes de fon Sys- 
tème dan$ Sexcus Empiricus, le plu$ outre 
de tous les Pyrrhoniens. 

ARTICLE Vllf. 

Lettres à Monfieur * * * pourfervir di 
Réponfe au P. Le Grand (^ à laDif^ 
fertation fur la manière dont les Bene^ 
fices fimplesfont acquis t^ poffidezpat 
quelques Congrégations Religieufes. A 
Paris chez Jacques Vincent ifty in 
ta pag. %^2. 

L'Impartialité donc nous nous piquons exi- 
ge cju'après avoir rapporté, fur la fby dii 
P. Le Grandjplufjcurs faits peu honnorables à 
deux Congrégations illuftres , nous rendions 
conrpte de la réponfe qu'on y* a faite. Sans 
rniloir prendre patti dans une affaire qui 
n'intereflc quel^Ordre Monaftique, nous al- 
lons expofer, avec la mcale fidélité}, les rai- 
fons dont oo fe fcrt pour détruire les impres- 
^ons qu'âuroit pu produire la PhiKppique- 
d'jn Plaideui: defesperé. 

Dans cette vue , on comsience par peindre 
le Caractère duiP. LeiGrand: c'eft, dit-on , un 
fugitif de la Cdigregarion de Sre.Genevievc , 
qui femble n'être entrédans fon fein qiie pour 
en fortir Se pourla déchirer impitoyablement^ 
après en avoir été comblé de bienfaits *C'eft 
«ocrprit ioquiet 8c f«ditieux,qui , dans fesdifi 

T t fercn- 
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ferens Emplois, adoni^ lieu à plufieurs Scfr* 
nés désagréables. Le àétail de ces perfon- 
naliuz.ierou ici an hors-d*œuvre ; ceux qui 
en feront curieux peuvent confoker le Livre 
même. On c& furpris cependant , que ce 
caraâere-fi odieux n'aie pas empêché les 
Supérieurs de Ste. Geneviève, de lui confier 
fucceffivement deux Cures importances. Le 
Lecteur fera là-deiTus telle réflexion qu'i/ 
voudra. 

Apres le Portrait du P. Le Grand , bnta- 
chC'de faire voir que la manière dont les Con- 
grégations de Ste. Geneviève & de St. Maur 
aqiiferent les Bénéfices eft très legitioie, & 
n^arien de criminel. L'on n'oublie rien poar 
effacer , fur ce Point , l'idée qu'un certain Pu- 
blic prend plaifîr à'fe faire, pour prêter des 
couleurs plus noires à Tavidité des Moines. 
Il faut avouer que le Pé Le Grand a uacé, 
dans leChap. XI. de fon Livre, une pein- 
ture curieùfe d'un Procureur de Communaa- 
té adroit & zélé. On fe contente de gémir 
fur l'atrocité du procédé d'un Religieux, qui 
peint fes frères avec des couleurs fi afreufes. 
On le défie de nommef un Procureur fembla- 
blé à ce Phantome qu*il s^effèrce Je donner 
pour une réalité. 

II n'étoit pas poflible de parler du Pro- 
cureur, fans lui afifocier Dom Titrier. Le 
F. Le Grand définit ainfî celui- ci:r'^irif Pn- 
cureur habUe non feulement à confervèr les 
T'hres déjà exiftans , mMS encore à en créer 
des nouveaux dans le befoin , en les revêtant 
^ des marques de la plus refpeâable Anù- 
quité. Poirr 
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Pour faire l'Hiftoire du fameux Dam 7/- 
trier , il borne Tes lechercbes à ce qui s'eft 
paflié depuis 207 ans. La première preuve 
de Ton éxiftence eft de 1518. Il y eiic uq 
Procez au Parlecpenc de Paris pour de faux 
Sceaux trouvez en TAbbaye de S^ Vallery. 
L'Apologifte de l'Ordre Befiedîdlin répond , 
que * P Informatij09 »^ dit pas que ce furent 
des Sççaux y mais des iw^prejjions de Sceaux y 
elle ne dit p^s qu'ails fuffcnt faux ^ maisfuspeéis 
de faux. Nous laiffons au Leâeur Iç foin 
de prononcerv fijr la folidité de la réponfe. 

La féconde preuve de Téxiftence de Dom 
Titrier eft de 16^1. Il y eqc un autre Pro- 
çtz au Parlement de Paris pour de faux Ti- 
tres trouvez dans la même Abbaye. Pour 
ilonner à cette accufation un air de vérité » 
çn cite le témoignage de deux Maîtres en- 
lumineurs qui ont donpé leur ayis fur Tins-, 
criptîon de faux qui ^voit été fprn[iée par 
Madame de Boulon 3c le Sr. de Mçnteau* 
rel. L'Apologifte Benediâin répond que le 
défaut des autres circonftances néçeflfaires 
fait fus peâer le Fait ; il auroit voulu ,»P9ur la, 
certîçude de cette Avanture 1 que l'habileté Se 
la probité des Maîtres enlumineurs enflent 
été reconnues & qu'on eût cité un Arrêt du 
Parlement. Quelque chofe , ajoiité-t-on 
pag, %^ , qui refuke de ce Fait , que le P. 
Le Grand ne fâ/fe pas , s^il lui pi ait ^ ce D. 
X'trier de S. Vallery Religieux de la Con* 
gregation de St. Maur qui n^a reformé ce 
ilonafien qu*en ï6^^, 
La troificme preuve efl un Fait des plus 

T 3 récent ^^ 
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recens , pirifqa'il eft de 1716. Les PP. de k 
Millioa acçaferent les Religieux de S. Gil- 
das de Rhuis d'avoir produit un faux Ti- 
tre; ceux-ci déclarèrent, dans la fuite delà 
Procédure , qu'ils copfentoient à retirer la 
Pièce ftispeâée. Le Pefenfeur de la Congré- 
gation de Sr. Maur foiitienc que ce Fait ne 
prouve nulltment Texiftepce de D. Tiirier, 
la Pièce ayant été tirée , par Compulfoire , 
de la Chambre des Comptes deNantes.Pe» 
content , dit-il ironiquement pag. «9 , de 
travailler dans hs Archhe€ des Monafte- 
resj le P^ Le G fer oit "il /?, 7itrier , excr^ 
fant aujfi fon art dans les Chambres des 
Comptes ? Je ne crois pas que fin iiffeîn 
foii de lui donner tant d'étendue £5? de nous 
k reprefènter Ji occupé. 

Le P. Le Grand avoit cité, pour garants 
de IVxifhftce de D. Titrier, Innocent III, 
& une Lettre d'un Archevêque de Cantor- 
beri qui eft la 6%. parmi ctlles de Pierre de 
iBlois; l'Âpologifte Beaediâin fait voir que 
ces autoi'ités n'ont rien de commun avec 
p. Titrier! 11 convient , avec le P. Le Grand 
que Vu Moulin accufe les Moines de fabri* 
^uer de fàiix Titres : pour infirmer ce témoi- 
gtiage , il répond que ce fameux Jurifçonful- 
te eft ennemi déclaré des Religieux. 

C'eft avec plaifir qu'on voit dét>itcr a^ P. 
Lé Grand la Morale la plus pure fur l'acqui- 
fitîon à^s^ Bénéfices! 5 mais T Apologiftc Be- 
i^edidin eft indigné de la queftion de fon Ad* 
Vèrfaire^ qui demande ce qu'on doit penfer 
4e cju^ qui rC ayant aucun bon droH A un 

Bcfte» 
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Bùtéjice s*em emparent fjf s^i f(mtienHem am^ 
préjudice de ceux qm y ortt un droit legith 
me , en leur fatfent des Procez injujles , 9U 
même en ufant C9ntre eux des voies défait. 
Le P. Le G. nomme ^nfiiîte la Çongregacxoa 
de St. Maur, qui, félon Ton calcul, podède 
fous le nom de Tes Religieux , pour plus de 
6yoooo livres de Bénéfices (impies. 

li*Apologi(le Benedidlin donne un de-^ 
menti formel à fa Partie"! il affure que ce$ 
Religieux titulaires ne jouiffent pas tousen- 
femble du tiers de ce revenu , & qu'ils ne 
poffedent qu'environ 600 Prieufez , pendanc 
qn'il y en a près de 12000 çatrc lis mains 
àts Commendataîres. On ajoute, dans une 
Note , que le$ Chanoines réguliers de France 
ne pofledent que aoo Bénéfices fimples fus- 
ceptibfcs de Commandes , dont ils ne reti- 
rent pas iioo L. 

Popf prouver ces Vojesde fâît , le P. Le 
Grand avoit accufé la Congrégation de Sr. 
Maur , d'avoir fevi d'une manière violente 
contre D. Noyelles Prieur de Soîefme ; il 
s*ert dît TccoderM. L'Abbé de St. Pierre', 
qui publia en 1704 cette Hiitoire Tragique. 
L'Aurcur des Lettres^ qui auroit pu (avoir 
facilement la vejrité , ne peut le pcrfuadcr que 
cet Abbé/o/V capable d'un pareil Ounjrage. 
Nous avons .rappoîté te Fait fort au long» 
^ians l'Extrait du Livre du P. Le Grand , 
'l cft jufte d'îi\ferer ici la réponfe des Bene- 
df6Hns. 

On' convient que D. Noyelles avoit été 
pourvu du Prieuré de Solefme , qui vaut 

'T 4 en- 
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environ 3000 L. au Titulaire , & non 7 à 
8000. comme on l'avance s que ce Religieux 
demeuroît dans TAbbaye de Pont-Ie-Voy 
& noq dans celle de la Co;^ture où il n^a ja- 
inais demeuré. Quoique ce D. No^elles 
foie morç , il eft facheiftc qu'on ait renouvel- 
le cette Hiftoirc. L'Apologifte Benediâin, 
à qui la réputation de la Congrégation en gé- 
niéral eft plus chère que celle d*on Particu- 
lier, dit fans deguifement que D. Noyelics 
avoit volé ^000 L. à Pont-le- Voy ; qu'il em- 
j>otta à Solefme cet argent ; qu'il écrivit 
en même tem$ un Libelle diiTamatoire comre 
i?s Supérieurs, & qu'enfin // //«^ convaincu 
d'avoir de frequens commerces azec des per- 
fonîtes mal notées , tant à Po^jp-le-Vov QH'à 
60 le] me. 

Si Ton croie l'Auteur des Lettres , D. Nc- 
ycUes convint des deux premiers chefs, & 
aÇn qu'on ne doute pas du troifcme , il rap- 
pelle les Da^es des Procédures faites contre 
lui, tant par le Supérieur , que par le Pronio 
teur du Diocefe. Voilà les griefs qui obli- 
gèrent de transférer D. Noyelles à Redon 
ep Bretagne, & où ^ par Sentence , il futcon- 
danpnc à une prifon de fîx mois. Cependant 
W n'y fut qu'un mois ; ^prcs ce co^rt cfpa- 
çe , il fut mis dans une chambre de l'Infif- 
merie , où il fut trouvé quand il fortit de 
Redon par une Lettre de Cachet. 

Voilà, félon l'Apologifte Benedîâîn, tout 
ce qu'il y a de vrai dans cette Hifiôi- 
rç y lo^it le relie eft un tiffu de fauflctés. Ja- 
mais 
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mais D.. NoycUes n'a écé transféré à Mar- 
mourîers > les huit Religieux , armez de fu-; 
{i\% & de hallebardes , font des chimères , 
auâl bien que le^'Crapaux, les Couleuvres, 
& le refte des enfibellîilemens de la prifob , où 
Ton dit que D. Nôyelles fuc enfermé- pen- 
danc cinquante-rdeux perpétuelles nuits. 

Le P. Le Qrand avoir encore reproché aux 
Benediains de St. Maur , d'^vQÎr voulu fai- 
re enlever deux Religieux qui , à la faveur de 
l'Edit de 1719, foriircnt delà Congréga- 
tion & qu'ils vinrent feulement à bout 
d'en arrêter un. L'Apologifte 3enediâia 
prétend que le P. Le Grand aornéceite Hif- 
toire avec fes couleurs ordinaires. Voici 
le fait en peu de mots : D. De Guienne & 
P Maçé , ayant obtenu du Pape deux Brefs 
qui leur permettoient de p.a0èr daus le grand 
Ordre, fortirent de la Congrégation fans 
que ces Brefs eufTc^t été fulminez ni con- 
i^us de leurs Supérieurs , & ce ne fut qu'a- 
près leur retraite qu'ils les firent /ignifier. 
L^ Amour du bon ordre engagea ces Supérieurs 
a décréter ces deux fugitifs. Dom Macé fut 
laiffé à lui' même à Dçm de Guienne fut ar- 
rêté 8c cçndûit à Marmouciers , où il fu^ 
traité avec toute la charité capable de le fai- 
re rentrer dans lui-même. 

Pour donner un exemple encore plus ré- 
cent & plus fenfible, des vexations qu'on fait 
dans l'aquifition des Bénéfices, Le P. Le 
Grand avoit avancé qu'on avoit auflî formé 
le deflèin de le faire arrêter. L'Apologifte 
des Chanoines réguliers prétend que le Re- 

T 5 ligieiix 
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ligieux fugitif (e forme des phantomes pour 
avoir le plat^r de les combattre. 

Le rcfte de ÇQttt première Lettre eft em- 
ployé à faire voir combien.'le P. Le Gr^nd 
en impofe au Public , en reprochant aux deux 
Congrégations l'attenriôn à cacher la mon 
d*un 'Tuulairc, dans la vue de conferver 
fon Bénéfice. Il ne tient point à l'Apo- 
logiflç des ilepx Congrégations qu'on ne leur 
attribue des intentions plus droites & plus 
pores. Il s'élève avec la même force con- 
tre le reproche qu'on leur fait d'avoir à la 
ibis deux Titulaires d*un mêmeBencficc pour 
îe le mieux affurer. 

La féconde Lettre tend à juftificr plusdî- 
reélement Tufage où font les dcax Congré- 
gations, de s'attribuer le revena des Titaiâ- 
jres des Bénéfices. On f^it voir que cette 
frommunancé des biens eft eflêntielle à Pétat 
Moiiia(^ique, où tout Pectlle furtif eft r^ardé 
çompie unçrîme«On rappelle à ce fajet îaœa- 
iitere de poflèder les Biens en commun, pra- 
tiquée dans les plus beaux jours du Çhrif- 
tianifme. Ce détachement fe ctjnferva dans 
le Clergé des premiers ficçky. On îgnoroit 
alors le titre de Bénéfices. " Tous les biens 
de PEglifcétoient entre les maîns de PEvê- 
que, qui les faifoicadmfniftfer,foivantlebe- 
foin des Particuliers , par* fes Archidiacres 
ic fes Economes. 

Mais la Cupidité , four ce fatale de mille 
maux, altéra bientôt cette première pureré; 
les titres des Bénéfices fè- formèrent inftn- 
fiblement.t Ce Jefinttrtjfetncnt Utf.herfel 

trouva 
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troura cependant ao heureux a^ile dans les 
Communautés régulières que formerenc en 
Italie S. Eufebe de Verceil ; en Afrique S. 
Auguftin d'Hippone , & dan$ nos Gaules 
St. Hilaire d*Ârles, qui donnèrent naiflàq* 
ce à cette portion du Clergé , qui a pris 
depuis le nom de Chanoines f^egnlîers. S* 
Bafile en Orienf & S. Benoit en Occi« 
dent fireot la même chofe dans les Alonas* 
teres. 

Pour faTorifer cette desappropriation , 
les Fondateurs ont toujours donné leuru 
biens indiftinacment à TAbbé & aux Relî* 
gieux en commun, ou auMonaftere. Com- 
me ces Communautez avoient des biens re* 
pandus dans des Pays éloignez ^ on étoic 
obligé d'envoyer dans un Domaine , un ou 
deux Religieux , pour avo^r foin de la Cul- 
ture des terres & en envoyer les fruits à 
1* Abbaye. C'eft radminiftraik>n des biens 
temporels* aflfbâez à l'Abbaye , qui donna 
naîflànce à ces petits Monafteres qoi furent 
d*abord appelles Granges ou Celles , GrOH-- 
ta » CelU^ Dans la fuite y on les appel- 
a Prieurez ou Prevôtez , fuivant que le Re- 
ligieux , qui avoit autorité fur les autres , fe 
fkifoit appeller o\x Prieur on Prévôt. Il 
y avoit, dans l'intérieur de la Ferme, un 
Oratoire pour leurs exercices de Pieté. Le 
Prieur & les Religieux étoient toujours ré- 
vocable^ à la volonté de leur Supérieur. 
. Cette Difcipline fe foutint jufqu'au corn- 
xnencement du 13. Siècle. Il y eut alors 
fies Abbés qui établirent quelques-uns de 

leurs 
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«C2S itt i'iillôars JKanice: par les Dd- 

îicnç jer , fiarv » i: lar !£s O fiimma ca 

^ïc *jg iœs. vin .^at "cnr .'jrniie ie carc 

manière a"j<uxriin:ir2r les oaremis^ C^ a 

s^^ dciçruar aac l'Orôrc œ S,. Beamic é- 

»?r oecna ie .bn aadcmi&.iaiaidcic. Pour 

p^rwre >-» ieiixtirsa au. d c^uic mmbé, 

>\*^3/iirtgîiî:* raoports onc Mnie à»jn Ms- 

mofr- Je AL Cnrrrin airea:c Avocat, «ur 

f^'X rextxorvcss ix fcorce ie cous ces moîix 

ît Pjfage pamc^lrcr des tcicni» de FOr- 

^re. C* nriorcsau ^ cc.-n: aiec bca'Jcoiç de 

ï>àr.^ U faire 'de ccrrc ibcooie Lettre , 
C0 CùTT.bzt lc$ (Mzclcs oppoféz par le P. 

Le 
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•^e Grand contre la conduite des deux Con* 
^regations. On lyî ftic voir qu'elles ne fonc 
rien qui fente la Confidence ; que les Su- 
périeurs ne s'engagent dans aucune Paâion 
illicite J que Je Titulaire 5 pour êtrediCpeh- 
fé de radminiftraiion de fon Bénéfice , ne 
ce/Te pas d'être Titulaire, fi: qu'il peut 
fatisfaire à fes obligations par d'autrei 
que lui-même. La Confultacion des Doc* 
teurs de la Faculté de Théologie de Pa- 
ris, & celle des Jurisconfultes j achevé de, 
lever toutes ces difficuUez. Gomme le P. 
Le Grand a paru fouhaiter qu'on fie refi- 
der chaque Religieux dans chaque Bé- 
néfice , l'Apologifte juftifie les' inçonvq- 
niens de cette rcfidedcc , & de l'union de 
plufieurs Bénéfices pour former une Commu- 
nauté un peu eonfiderable. 

Comme la troifieme Lettre no renferme 
que la fuite de la même difcuflion , il fc- 
roit inutile de nous y. arrêter ; ce que nous 
avons rapporte fufiît pour faire voir Tob- 
jet de cei Ouvrage, qui eft d'ailleurs mal 
dïgeré4 
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AR T I 6l E IX. 

m • 

Hijioire de la ComteJ/i de Savtyfe. d 
Parts 17X6 in \%fag^ 17 ij 

LEs perfonnes peu fnftiuiïtés ne s'appcr- 
cevront poînr, enliTànc cô Roman, qae 
le fujet principal a de)a été traité. Le filen- 
ce de r Auteur fur cepoiilt fembie faire dif- 
paroître tout foupçori. Cependant rien o'efl 
plus vrai qtie TAuteur a pris fon. Roman 
dans leè Hifloires Jragiqnes extraites des 
oeuvres de Éandel fe^ mifes en Langue Frai* 
foife par Pierre Boiaftuau furnommé Latt- 
liay , natif de Bretagne i^ les fuivantes pat 
François de Bclleforeft Cofnmingeois, C*cft 
à la page m, Hiiloire 6. de PËdicîoh in \6 
publiife à Paris en 1^71. par Gilles Robioor, 
qu'on trouve tout le tiuu du Roman , à 
duelques petites circondance^ près qneMa* 
darne Fontaine Auteur de la nouvelle Hiâo- 
riete ^ a cru devoir changer ^ pour ne pas 
bhoquet la délicacede de notre Siècle. Nous 
examinerons fi ces changemens ont toujours 
été heureux. Il eut été à ioùhaicer que la Da- 
me, i^uteur du Roman ^ eue elle, même ef- 
faié la comparaifon de ces endroits; elle eût 

,|)orté un jugement plus fifr & plus délicat. 
En auroit-il coûté à fon amour propre d'a- 
vouer qu'elle avoît feulement retouché une 

•^Biftoire ancienne? Ignore*t*elleque laplûparî 

de 
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de no( Romans modernes font (ks Copîcl 
d'anciens Originaux? 

Quoiqu'il CQ foit, pli dou favoir 1x>ngré 
à Madame Fontaine d'dvoir écrit un Ro- 
mart avec iVlegance & noble (implicite qui 
conyienc à l'Hiftoire* La narration eft ailée; 
le 61 n*en eft point interrompu par des re- 
flexions hors d^œuvr^ 5 celles qu'elle entrer 
mêle avec art . (ont fines & délicates, cour- 
tes & nées du fojet même. Les fcntimcni 
font exprimés avec fidélité , & les paiTion^ 
jouent leur jeu naturel. Il faut avoir fenti 
l'amour pour en peindre les mouvemens a* 
vec tant de dé'icatelTe & de vraifemblan* 
ce. Il ne nous relie qu^à développer en 
peu de mots le tiflu des deux Romans, pour 
juftifier ce que nous avons avancé. 

Rien n'eft plus fameux dans THiftoire 

d'Ëf pagne que les demelcssdes7i/f</tfx& des 

Mandoces'i leur haine étoit héréditaire* C'eft 

fous Henri I Roy de France qu'elle éclata 

plus vivement que jatfiiais* Le jtjune Mando* 

ce, Chef de cette Maîfon qui eft le Héros de 

ce Roman, défit entièrement fes Ennemis 

près de Carthageile. Pendant que fe don« 

noît ce combat fanglanc*, Dona Ifabelle Soeur 

de Màndoce fît voeu, félon Tufage de ces rems* 

là ^ défaire le Voyage de Rome à pied, ad 

eas que fon frère remportât la Viâoire. 

C^étoit une Veuve d'une pieté & d'une vertu 

exemplaire. Perfuadécque fon vodu avoii; 

contribué à la Viâoire, elle refifta à toate# 

les raifons dont fe fervit Mandoce, pour la 

détourner d'uo Voyage fi long âr & pénible. 

EUc 
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£lle prit en partant un*fiabxt de Pèlerine & 
«n fit prendre ,à toute fa Suite. 

.Dans cet Equipage .elle arriva à Tarin 
oùOdon Comte de Savôye faifoit Ton fejour, 
Cr^Prince quî éroit veuf d*Âctelaide de Saze , 
venoit d'epoufcr une Sœur d'Edouard Roy 
d'Angleterre, qui paflbic poornin Chef-d'œu- 
vre de la Nature. Dona Ifabelle en la vo- 
yant ne put s'empêcher de s -écrier en Efpa- 
gnol : Quelle eft belle, \ Si te Ciel eût permis 
que moH frère (^ cette Princejfe eujjent été 
nnis^ ils duroient fait P admiration de toute la 
terre. La Comteffeentendoit rEfpagnol: elle 
regarda avec attention celle qui venoît de 
tenir ce difcours , & donna ordre, en même 
tems , d'engager rilluftre Pèlerine à fe ren- 
dre au Palais. Dona Kabelle accepta Tm- 
trevîie, & pour fatisfaîre à la curiofitéde 
la ComtefTe, elle fit un grande étalage dcj 
qualités & de la bonne mine de fon frère. 
Four la perfuader , elle lui montra un For- 
trait I qne la Comteilè eut Tadrefle de re- 
tenir. 

Pendant que Dona Ifabelle continuoît fon 
Voyage , la Comtefle ne pouvoit fe Gaffer 
d'admirer ce Portrait: elle tomba dans une 
efpece de triftefle & de langueur ; en un mot 
êlh fe fentit du goût pour un homme qu'el- 
le n'avoit jamais vu. Cette latigueur fit crain- 
dre pour la fantédé la ComteiJe ; fon vifa* 
ge changeoit à vue d'ceil ; les Médecins lui 
ordonnèrent les eaux de la fontaine d'Aver- 
roés qui êtoit près des Etats de Mandoce. 
CVtoic ramoor qui infpiroît nos Efculapes. 

Le 
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Le Comte ^ Prince très-jaloux , coïifeatîc à 
ce Voyage. La Dame » Auteur du Romaa , 
aneocive à favprifer la paffion de fott Hé- 
roïne , lui fah oublier qu'elle' va en £fpà- 
gne pour prendre de^ eauj^, 8c qu'elle a uri 
mari jaloux : ielle la biêne droit à Cartha* 
gène , elle palTe quelques jours dans le Pa- 
lais de Mandoce i on diroit qu'elle n'yeft 
venue qtle pour faire conhoitre fa paffiod 
à ce jeune Seigneur , qui de fob cût4? ne paroic 
pas moins amoureux/ Aprèis cette décla- 
rai ion mutuelle, la ComcclTe vient aù^ Eaux, 
où le Conitede Sâvoye Te trouve aufli. M an* 
doce s'y rchd & fait d'inutiles efforts, pour 
revoir ia Maitreffe^ qui fe hâta dé retourner 
eh Savoye , dans la crainte que la paiTion 
vive de foh Amant ^ n'àllarmâc la jaloufe teh^ 
drcifie de fbn Epoux. 

Dahs rartcieii Hiftorïen , la dbriiteflTe ût 
devînt pmbt amoureufe de Maddôcé fur un 
Forerait. Donna Ifabelle parlé fi àvanta- 
geufcmeht de la boniie miné & & des quà-' 
licez de fon frerç^ que la ComtelTé fouhaite 
éperdumeiit de le voir« La Prihcefle gagde 
un Médecin qui lui donne des remèdes pour 
changer l'air de fotl vifàge ; dans cette fein- 
te maladie elle fait vœu d^aller en Pèleri- 
nage à St. Jacques i fon mari lui en accordé 
la permiflion. Elle n'eitqué trois joUrs a« 
vec Mandoce. Le Pritice jaiôux (e repentie 
d'avoir confenti fi facilement à ce Voyage^ 
il va la retrouver en Efpagne 8c la rainené^ 
Il nous paroit qu'il y a plus de vraifem- 
blance dans la difpofition de l'àtidentlé 

V riis* 
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Hiftoire , que dans la moderne. Eft-il 
vraifemblable qu*une 'femme foit frapée fi 
fubiîcment; & qu'elle le foie au point d^cn 
tomber dangeteufement malade ? On a 
beau dire qu'on ne rend point raifon des 
caprices du Cœur , il y a dans cette paf- 
fion un ridicule qui fnute aux yeux , & qui 
rend mepri fable la confidente Emilie, dont 
toute TadrefiTe confifte à nourrir un frivole 
amour que fait naître un Portrait. 

L'Hiftoire des amours du Gortite d*Ea 
& de Mad. d'Hiefme eft unEpifodemvemé 
par Madame Fontaine/ Pour le lier au Ro- 
man 5 ejle feint que , peu de tems après le de- 
part de la Comteflc , les Tancrcdes , qui mc- 
ditoient la conquête de la Sicile, arrivèrent a 
Carthâgene. Le Comte d'Eu , qui les avoic 
fuivî a contradta une étroite amitié ^vec Man~ 
doce. Il fe contèrent mutuellement THif- 
toire de leur Vie. Le détail de cet Epi- 
fode, quieft fort intereflant, nous mcneroi: 
trop loin. Il fufîit de dire que , pendant 
l'abfence du Comte d'Eu , Mad. d^Hiefme 
fut infidèle , & aiir.a le Comte d'Aumale.Pour 
fe punir de cette infidélité^ elle refufa d'é- 
pdufer le Comte d'Eu , à qui elle fit l'aveu 
de fon crime ; elle s'enferma dans un con- 
vent. Cet aveu n'eft gueres vraifcmblabls. 
A quelques contraftes que le cœur de$ fem- 
mes foit fujet, ce mélange^ de délicate/le & 
& d'inconftance , cet amour fubfiftant dans 
le fein même de la perfidie , forcent trop 
du train ^ordinaire des fentimens , pour faire 
fur l'efprit ces agré^ibles impre&ions que le 

vrai 
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vrai 5 eu du moins fcs apparences peuvent 
féales produire. D'ailleurs cette Mad-d'Hief* 
me cft d'uoe facilité, à s'abandonner donc fa 
recraÎEÇ dans un Convent n'efface point 1^ 
laideur» Il y a ceruines foibîeflès qui ne font 
point faiies pour entrer dans des caraâeres 
de Roman ; celles qui y font peintes né 
doivent iofpicer que de la pitié ou de la hai- 
ne, 8c jamais du triépris. 

Maadoce va en Sicile avec les TanCre- 
des; pendant qu'il donne un nouvel éclat à 
fa valeur ^ la Comtefle eft expofée à une A- 
vannire Tragique. L'Angleterre éroit eri' 
prove à tous les maux, d'une guerre civile : 
le Coixite de Savoye vint au. fecours d'E- 
douard ; pendant Ton abfence il donna la 
Régence desfés Etats & la Tutele de fes 
Enfatts au : Comte de Pancallier ^ un des 
plus grands Seigneurs de Savoye. Il devint 
amoureux de Ja Comceift & ofa le luî décla-. 
rer. La Princcffe le traita avec beaucoup 
d;; fierté & de hauteur. Pour fe venger il 
engagea foh Nevcn^ jeune homme farts expé- 
rience , à jouer le roîe d'Amant de la Prin^ 
cefle; ce Mini ftre furieux y réuflît & pouïïà 
foa lieveu à fe cacher pendant la nuit dan^ 
la chambre de la PrincefTe. Il aflcmble. 
enfuite un grand nombre de Seigneurs de 
la Cour , feit enfoncer les portes de l*apar- 
tement ^ & là ^ en leur préfence, il poignarde 
fon neveu. Il fait, enfuite arrêter la Prin- 
celfe , donne avis au Comte de Savoye dé 
tout ce qui fe paffoit; le Prince abandonna 
la Princefle .à> la rigueiu: de. la Loy établiéL 

y V à en 
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en' Savoye , qui coodatnaoic toutes les kca* 
mes furprifcs comme l'avoit été cette Pm- 
ceflc , 2 mourir ^ ' s'il ne fc prcfentoit 
un Chevalier ^ qui , en combactaot (on Acor* 
fateur , la juftifiât par le fort des armes. 

M anducc qui , par un trait de jaloufie 4 a'' 
voit d*abord refufé d'être le defenfear de )a 
ComtefTe, vint cnfuiie fecretement a Turin ^ 
où , pour ne point rexpofer à de nouv( au 
chagrins, il fit écrire, fur une efpèce de 
Bouclier attaché à une Colomne de Marbre 
dreflée dans le milieu de la Place , qu'un 
Chevalier fe déclarait défenfeur de la Corn- 
teflè de Savoye. Mandoce combattit avee 
tant de valeur , au'il bleifa morteHennent k 
Comte de Pancallier, qui, en prefence des Sei- 
gneurs de Savoye, déclara (a trahilon. A-^ 
près cette Viâoire Mandoce fe retira en £f« 
pagne , fans s'être fait connoître à la Com- 
tefle : il la retrouva en Angleterre peu de 
tems après la mort de fon époux ; c'eftlà 
qu'il fe découvrit pour fon libérateur , en lé 
montrant la bajoue dont elje^avoit fait pxefcnc 
au Chevalier inconnu, qui avoit fi genéreo- 
fement pris fon parti. Le Roman fiole 
par le Mariage de la Comteflè avec Maa- 
docc. ^ 

Ce Morceau eft ce qu'il y a de plus întcrcf- 
fant dans cette htfloriete ; c*eft une copie 
fidèle de l'ancien Roman > avec cette diflê* 
rente quedans le premier Mandoce fe travef- 
tit en Confefleur , pour etremieux convaincu 
de Pinocence de fa MaitrefTe. Au lieu que Ma- 
dame Fontaine placs fon Héros dans un ov 

droit 
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droit d'où il penc entendre la confeiSon cfe 
la Princefle. 

Il y a , à la tête de ce Roman t une Piè- 
ce en Vers du célcbte Al. de Voltaire ; c*eft 
réloge de l'Oavrâge. Madame Fontaine 
'•epQUvoit ètxà pUis^ dignement louée: on 
en jugera, par ce trait« qui peint le vérita- 
ble Caraâérëde cette Dame. 

Jh ! pouveZ'VQUs dovfter ces leçons de tett" 
drep^ 
Vous Oui les prattqttez fi peu} 
C^efi^ ainji que Marot fur fa lyre increr 

dule , 
Du Dieu qt^il méconnut prouva laSainr* 

teti\ 
Vous (ivez pour î amour aujji peu de féru* 

pule; 
Vous ne le fervez foint , ^ vous ravez 
chanti» 

A RTI C L E IX. 

Mélanges de Littérature tirez des Let^ 
très Manufcrites de M Chapelain de 
P Académie Françoife* A Paris chez 
Briaffbn &f 7'abark 1716 in 12 fagg. 

^65 /ans la Préface. 

> 

M Camus AT, Auteur de ce Rccueil,n*eft' 
• pas un de ces Ecrivains qui fe laif- 
fent dominer par les préjugez. Il n'a p^s 
ignoré que le nom de Chapelain eft farieu- 

' V 3 fe- 
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Jement décrié dans la Republique des Lcc- 
rres & que le plus mîferable Rimeurefl d'a- 
bord alTocié à cet infortuné Académicien. 
L'Evliteur cônfent de bonne grâce , qu'on 
fraire M. Chapelain de mauvais .poète ï& 
que la P.ucelje foit tnépriiée. à caufe dêMa 
Vcrfiiicatipii froide & languiflantc , qm»e 
permet pas , dit* il-, de réfléchir fur les 
heataez du deffein lequel eft foraié d'après 
{es Règles les plus éxaâes du Poênie Epi- 
q^e que l'Auteur connoijfoit à fonds* 

Apres un aveu Ç\ peu honorable à M. Cha» 
pelain. l'Editeur cflaie de rehabilfter la re- 
puîation de cet Académicien , en nous le 
repréfentant comme iin Grammairien pro- 
fond , un Hiftprien habile , un Polirique 
confommé , un Critique fage & judicieux, 
qui a mérité l'eftime de trois des plus grands 
Âljniftresqui aient jamais gouyerné la Fran- 
ce. On ajoute qu'il ne s'efè jamais fait 
de bons Livres pendant, ^a Vie dont les Au- 
teurs niaient tiré des avis iiciles. Le commerce 
de M. Chapelain avec les Savans étrangers, 
^ encore une preuve de la Coofîderation 
gu'il s'étoit a^^uïfe. 

Frapé de ces idées avantagcufcs , M. Ca* 
mtjfôt fut «flcz' h#uîadux que de trouver uo 
Recueil ,en 3 Volumeain 4.0. affez ép»s»de$ 
Lettres de M .^Chapelain Cette leâure ^ 
dit-il , acheva , de me^ convaincre qu'il efi 
aangereux de juger d^un homme Jur quel' 
ques flaifanteries bonnesj oh m^uvaifes , // 
if impur te : les mes ne prouvent pas plus 
que les autres. Nou&, avouons ingenumeot 

gue 
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quefi de ces trois Volumes in 40, on a p"Û 

(culmcnt former ce petit >J[lecueil , il s'ep 

faut bien que M» Chapelain ne foie un auffi 

grand Perfonnage qu'on veut nous le don* 

lier. En effet, à quoi le reduifent tous ces 

J»îélangcs ? A quelques Faits Littéraires , à 

quelques jugemens & à un pstic nombre de 

. Lettres- 11 ne faut point douter que ce ne 

ioit la Pélixirdeces 3. Volumes in 40. L'E- 

direnr a le goût fin , ÔT on ne fauroit le 

foopçohncT d'avoir, par une efpèce d'avarice , 

privé l'j Public, d'une infinité de traits in- 

lercrfTans. 

L'Editeur examine enfuîtc les Jugemens 
cîe Vîgneul-Marville & de M. Chevreau 
^ur les Lettres de M, Chapelain. Le prcr 
mhr foutient qu*il n'a point réuflî dans le 
genre Epiftolaire &r qg'il a vu des Lettres de 
cet Académicien tres-courtçs & écrites le 
plus foQvent fur des enveloppes. L'autre 
dit qu'il a trois cens Lettres de, lui qui 
ne fignifient rien, ftj» Camuf^it convient 
que Vigneul-Marvillc cft bien fondé dans 
le premier reproche ; il s'infcrit en faux 
contre le fécond, puisque les Lettres de M. 
Chapt^lain font ordinairement très-longues. 
11 prend de là occafion de dire fon fcntî- 
ment fur les Lettres ; il ne paroît cftirmer 
que celles qui roulent fur des difcuQîcms de 
Littérature ou fur des Faits hlfloriques. L'in- 
térêt qu'il prend à la perfojine de M. Chape- 
lain Ta engagé à lejuftifier fur l'accùfaâon d'a- 
Varices il a de la peine à cioite qu'elle fut 
auîfi exccŒve qu'on l'a publié. 

V <^ La 
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, La Cenfure de M. Chevreaa n*cJiibarrafle 
pas l'Ëciiteur ; à deux cens Lettres qui ne 
fignîfient rien \ il oppofeies cinq Lettres 
imprimées dans ce Recueil, Cette Repoa- 
ie ne nous paroic pas fort folide. . 

De tous les fragmens de Lettcts , no^s 
ne rapporterons que deux traîis qui nous ont 
paru b^ plus /inguliers. L'un eft à la pag. 
59. & tnerice d*être remarqué. Le P. de 
Bujfieres jefuîte ayoît écrit à M. Chapelain 
qu*il avoir travaillé à une Hifioire générale 
de France. Voici ce que lui repond l'Aca- 
démicien: „ Vous m'avez favi de Pefpe- 
„ rance que vous me donnez de vôtre Hif- 
„ toire de France : j'ai trç>p peur que sos 
„ Çh^treurs Romains ne vous Payent eftro- 
„ piée ou énervée. C*eft un étrange fiije* 
„ tion que celle-là de dépendre du capriceou 
,, de la partialité des Etrangers dans h 
,, Narration fincere de nos propres affaires. 
„ Vive rhonnête liberté qui eft Tame de 
,, ces fortes de Compofîrions » ^ fans laquel- 
,, le il n'y a point de travaqx' femblables 
t? qui puiuent acquérir de raqtorité* 

11 eft étonnant que lyi. Chapelain, qoi^ 
comme Poète , neyalpit pas mieux querAb- 
bé de Marolles entant que Traduâeur , ait 
cependant fi Vquitâblement apprécié le mé- 
rite de ce tenet>reux In^rprere. Voici ce 
que dit cet Académicien à Poccafion d'un 
vers de Lucrèce mal entendu par TAbbé 
de MarolIeSf & dont un ami de M. Cha- 
pelain vouloit attaquer la ridicule explica- 
tion^ I, Qo peut reje^ter faos examen Pex- 
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^, plication de l'Abbé de MarolUs , tan^ 
^, ce Ttaduâcur ell l*antipode du bon fcns^ 
,, & tant il s'éloigne par- tout de Tintelli- 
,, gence des Auteurs, qui ont le malheur de 
,, palïer par fes qiains^ Garde?-vi)us bien, 
„ lui dii'il pag» 76 , de vouts commettre 
,, avec cet hotpme en cette cmalité s vous 
,, vous feriez tort, en lui faiiant honneur. 
„ Il n'a jamai$ penfé qu'il y eût difficul- 
,, té à rien: il croit enie^idrc çc qui arrê-p 
,, te les plus habiles. Il fc contente de tout 
y, ce qui fe préfente à fon imagii^tion , 
„ quelque abfurde qo^il pixiCk êtrç , & fe 
3, coinplait dans* Mes Chimères qu'il s'ed 
^, formées ; comme dans les fentimens le 
„ plus réguliers. Enfin fi vous nç conte(^ 
„ liez fur ce Vers qu'avec lui , ce fcroit ne 
,, le contefter avec perfonne. Il fuffiroîc 
,, de dire que ce feroit fon avis pour dire 
,, que ce feroit le mauvais , & ceci fans 
a, hyperbole ^ . ; . Pour le rcfle, il a de la 
,, naiflance & auroit les mœurs commodes » 
n Tamour excçflif de la Ipuange ne le per* 
„ doit & ne l'éirangloir. " 
. M. Camufat a mis à la fuite de ces Fra* 
gmens cinq Lettres entières. Les deux pre- 
mières, qui- renferment une Ciiiiqi^e de l'Hif- 
toire des guerres du Cardinal Bentivoglio, 
font trcs-iudicîeufemenc écrites. On voiç 
que M. Chapelain o'ignoroit pas les Règles 
qu'on doit fuivrç pour bien écrire une Hif- 
roire. On en peut juger par ce morcéaui. 
„ Pour le ftile, dit -il paf, loÇ , du Car- 
^y difialBepfivoglio, )ele tiens net, coulani, 

Vf* ôç. 
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„ ô: nombreux & je le croirois.accompii 
,, s*il ne. paroiflbic point un peu affecté. 
„ Lorsqu'il parle en fa perfonne & qu'il 
5, eft dans le cours de fa Narration ^ je yoa- 
„ drois qu'il coiploiâc moins àc ces ler- 
„ mes pompeux , nouveaux , &r, comme il les 
„ ippMCyCorUgiaf^efques ;Jesquds dérogent 
,, à cette majejy né^ligpnte quei'Hiftorien 
„ doit moncrer quand il parie de lui-même. 
Qii'on juge par là du Ûile de la Préfacsdi 
la nouvelle Hiftoire Romaine , & du rcfie 
tle rOuvragc ; au lieu d'y trouver ia ma- 
îeftucufencgligence qui fîed,fî bien à un Hiilo- 
rien, on né trouvera plus qu'un liiiii oa- 
preflions & dePhrafesromanc:squcs, quide- 
icelcnr la puérilité de l'Ecrivain. 

Ce qui nous a paru plus remarquable , 
c'eft que M. Chapelain juge des évcnemens 
avec une impartialité furprcnante. Voici 
un trait qui la repréfente naïvement. „^ Le 
Jugement , dit-il pag:uo\ que le G. Bai- 
livoglîo fait dans'le premiei? Livre p. 29 
fur le fujct d'Anne de Boulen , la taxant 
4^ peu de Religion , me femble mal fon- 
dé', pource que cette fepme a été juï- 
qu'à prêfcnt deshonnête & non pas im- 
pie ; & la canfequence qu'il veut que cela 
ait ponée pour l'altération du culçc. divin 
co Angleterre fous Elifabeth fa fille me 
femble auffi beaucoiîp plus foible que Ton 
ne doit l'attendre d'unauffi grand Politi* 
que que lui. 

C'eft par le même principe ll'équîré qu'il 
Jic peut foulfrir que le Cardinal Hiftork*n 
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reprocW'aux Hollandois d'avoir fecoué le 
joug de l'Espagne, pour fui vre plus librement 
Icjrrotefiantifme, Les Hiftariens eiemts de 
préjugé conviennent qu'ils abandonnèrent 
la Religion Romaine, pour maintenir leur 
naiirame Republique. 

Lia troifieme Lettre renferme le détail 
d'un debac Académique , lorsque Qillc$ 
Bbileau fut reçu à la place de Colletct, On 
y voîi les pioiifs des Ibrouîllerîes de M. 
Meyiage & de M. Pelijfon avec M. Cha- 
pelain^. Il faut avouer que ces Faits interef-. 
fcnt médiocrement. 

La quatrième & la cinquième Lettre, qui 
roulent fur la Méthode Efpagnole de O. 
Laf^celût y font voir que M. Chapelain avoîc 
pne connoiflance 'particulière des Auteurs Es- 
pagnols. Il ne iera pas inutile de rappor** 
ter ici les jugcntens de l'Académicien fur 
Mariaua'& fur le He^os de Gracien , iU 
ferviront à juftifier Tidée qui nous avons 
^ donné "de ces deux Auteurs. „ rourleursbpns; 
Auteurs de Profc, dît-il pag. J63, je mets 
le Jefuite Mariana à la tête 5 il eft pur&, 
grave , & a rendu fa langue nombreufe 
& caf/able delà Période ,, félon Tart des 
y^ Anciens.: ily a affeâé TAfchaffme; mais, 
„ il 1-â fait exprez pour foufériir jfon Hîlc 
„ hiftonque par la gravité": Que dira de 
ce- jugement TlAterprête Critiqp? de Ma-. 

nanar 

* Le ■ Paraphrafte moderne dp -Gracien ne 
fe. trouvera* point d'accord avec M. Cha- 
pçlain fur le çnerîtc du Politique Espagnol:' 

^, Ce 
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„ Ce Héros de Gradin , dit M. ChapeWm 
9* P^' ^^S 9 m'ctoic tout à fait tnconno 
„ Généralement les Modernes Espagnols 
,, font corrompus dans leur (lile & tombent 
,, dans ces figures bizarres & forcées don^ 
„ vous accufez juftement celui ci* "Le Ju- 
gement de cet Académicien fur ces deux 
Auteurs fait voir ., qu'en louant Mariana, 
& en niéprifant le Héros de Çracien , nous 
avons parlé avec definteredentient , & fans 
avoir envie de \Acfkv la délicateflè de deux 
Çcriv^ins modernes ,*donti'un s*eA déclaré le 
Cenfeur impitoyable de Mariana , & Tau-r 
trc, Tavcugle Panegyrifte às^Gracien, 

Dans les Lettres fuivantes il y eft parlç 
de Bodin^ L^Ediieur nous afTurc, dans fon 
Ëpître Liminaire ^ que le Judaifrae de cet 
Auteur y efs éçliUrci é^une manière qui ne 
latjfe plus rien à iefirer fur cet 'Article, 
Cependant tout ce qu'on apprend , c'eftque 
Bodin étoit Juif tris* r^iffermé. VoiU à 
quoi fe reduifent ces écïairctflTemens. Co 
qu'il y a de plus curieux dans çe$ Lettres 
regarde pli^t^t les Ecrits que I^ Pcrfoane de 
cet Auteqr« 

M. Camufat a réimprimé la Lifte des gens 
àt Lettres drefiee par M. Chapelainen 1661. 
par ordre de M, Colbert. Il Ta accom- 
paj^née de quelques Notes. Nous avons déjà 
p^rlé de cette Pièce, dans notre Extraie do 
la première Partie du fécond Volume de U 
Continuation des Mémoires de Littérature 
par M.~de Sallengre; ainfî il (èroit itmM 
^-entrer daqs aucun dççai]. 

- " • ^ Pc 



OE la FRANCE ^t^ 

AR T I C L E XI. 

ipohgie de M. PAbbi i^Olivet^ fecon^ 
dt Partie » nu^JUvérend Père du 
Cerceau % Journatifie de Trévoux, 

Ï*Auroîscru^ Bion Révéïtad Pcre^ qu'un 
filence prudenc feroic la fuite de mon* 
\pologiej & que concens Tuo & TaL-* 
tre , vous de m'a voir attaqué ^ snoi dem'ê'* 
tre défctidu, nous en demeurerîons-là , foîc 
pour notre cranquilltté propre , foit pour l'é"* 
dification publique^ 

Vous vous êtes perfuadé , je ne fais com« 
ment ^ qu'il vous feroit plus glorieux d*imî« 
ter ces Avocats mercenaires., qui chargez 
vVune caufé defepérée > fe flatent que par leur 
verbiage, par d'éternels fophifmes, par des 
redites importunes, & pour tout dire enfin, 
par des faufletez , ils reùffironc à déroute^; 
& Juges, & auditeurs. : 

Ken fermons donc notre difpute dans fes- 
bornes naturelles, & voyons 

1*. En quoi, & comment vous convenez 
que vous avez tort. 

i<>. En quoi\ & comment je conviens quo 
)'ai tort. 

;•. En quoi ni l'un ni Taiitre nous ne con-' 
venons d'avoir tort. 

J'ai l'honneur , cette fois ci , de vous par* 
kr fans truchements Puîfque votre Réponfô 
m'cft adrefléeà moi , & non pas à mon Apo* 

lo« 
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Qoand oiême vous laiffcriez à part le cri- 
nnirtl du menrQng;;& qucdans L-elui-cîacius 
regarderions le ridicule feulemeni: ne fen- 
itfz-vDus pas eue vous ne pouviez imputer à 
un homme de Lettres une plus haute imper- 
tinence, que d'avoir csnfurcun livre qu'il n'a 
poinr vu?ceii'eftpasairez.'unlivrequi même 
n'exidc pas? 

Voire principale cïCufe, c*eft qu'un Im- 
primeur vous avoîc dît qu'en effet ce livre 
n'aiftoit pas. Auteurs mcdirans, faviei-voos 
que pour calmer votre eonfcience , n,n oiii-dirc 
fuffit ? 

Autre «tcufe.il y a plusdequatreansque 
vous convîntes de votre erreur avec an de mes 
am îs. Hé quoi , nne injure publique , & qu'on 
a répandue juf qu'aux exrrémirez del'Eorope, 
fe :répare-r-elle par une rccraSation verbak, 
do^^ il n'y a qu'un feul témoin ? 

X^ueie plainsl' Auteur, qui vous déplaît! 
\i#iefauffeté fur fon fujet trouve place d.iiis 
; w coin de Journal:elle y fera comme dans 
■ on afyle inviolable ,fi elle n'cft pas relevée à 
point nommé parGcluiqu'elleintéielTc:cllea 
t3it unprogrès infini, avant que l'oï'enfc ait 
pris des mefures pour en arrêter le cours ; & 
même on a beau l'arrêter , il en reite toujours 
une iraprcSion fàcheufe , profit certain pour 
l'aErefleur. En de bonnes mains, avoùcz-le, 

'il ufoii: de fts 
IS lui portez î 
;t un fécond 
r.Car d'abord 
voi» 
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voos. n'aviez fait , pour ainfi dire , qae aae ii» 
ter; vous me trouvâtes parient; & bien^iôt 
lin de vos Confrères couronna Tœuvre. 

Paroît-il enfin une Apologie, qui ait toute 
la force , tdute l'évideHced^unedémobftraciod 
géométrique ? Vous la détnertibret , & iani 
tbucher le moins du monde à reffentiel, fous 
cherchez à voos défendre fur le refle , mais par 
des excufe^ qui vous rendent encore moins 
e)[cMfabIe. Vous vous permettez même de ces 
railleiies, qui ne prouvent rîqi, fi ce n'cft 
la malignité de celni qui les fait. Que dis-je? 
Vous aurez des amis » qui ne referont pas une 
affaire de braver le Tens commun , en fouce- 
riant que mon Apologie (i) n'efi pas moû 
Apologit 

tl. 

je cohvleris moi de mon côté , que fax 
tort d'avoir crû que vous avies^ voulu jenef 
ibr moi uti foupÇon àtflagiatisme» Il m 'avoir 
efTeâivemeUtpàru que votre extrait aiioit-là. 
Et c'ell dans tette vue que mon Apologîfte^ 
pour n'avoir pas^^ à tranfcrire phifieurs de 
vos pages , s'étoit contenté de rapporcher les 
deux principaux endroits, qui fettiblent 
atcificieufement me donner pour un pla- 
giaire. ; 

Mais vous dites, & filafeurs fois^ que ce 
tièfut jamais votre rétention : je vous en crois: 

(x) Voyez lei Métnorires de Trévoux , 06«M 
t^t6* Nouvelles littéraires, arçîckdc Parh/ 
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lifaut que le fens, qai s*eft oflfert à mod efpric, 
he foie pas le feas de l' Auteur. 

Après un procédé fi franc , ne fuis je pas en 
drofc y mon Père ; d'exiger que vous preniei^ 
aufG mes paroles, non pas dans le fens qu'elles 
vous onc préfenté , n^ais dans celui que j'y acca-* 
che ? Rapportons-les, Je vous prie, ces paro* 
les (i) fatales , qui vous ont fi fort courroucé. 
Les voici. Ces deux Commentaires (Marfus 
& Betuleius) aujourd'hui fort rares % ^ peu 
connus , font incorporez dans les Notes du P . 
Lefçalopier , Jéfuite. Si ce qui lui vient de 
fts prédéceffeurs itoit revendiqué ^ Çff qu^en 
même temps on He laifsâti^ dans ce qui èft de lui^ 
rien defuperflu^ ni de puérile ijon in ioWoferoit 
réduit , ce me femble , à un volume très^porta' 
t'if. Voilà tout ce que j'ai dit j & puifqu'il s'a- 
git dé Commentateurs , je vais être ici le 
mien. 

I. *$/ ce qui îui Dient de fes prédifcejffeurs , 
étoit revendiqué '] Il n'eft pas honteux à un 
Commentateur de répéter ce qui a été di^ 
de néceflaire par ceux qui font venus avant 
lui. Là nature de fon Ouvrage lui impofe 
cecte obligation,. Et fi dans cerit ans quel- 
qu'un s'avifoit de vouloir commenter Pline, 
mats fails rien dire de ce qui a été dit par le P. 
Hardouin , l'Ouvrage ne pourroit être que 
trcs-défeâueui:. 

i Et qu^en mente temps onnelaijfdt rien de 
fuperflu J C'étoit afllèz la manière des anciens 
Commentateurs, de jecter dahe leurs Note^ 

'. ^,, . v^ bcau- 

(a) tiihcè de mon Cicéfbn; figi iiu 
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beaucoup de fuperflu. Ih prenoienc crue 
occafion pour étaler tout ce qu'ils (avoiem. 
Le P^ Abram fur quelques Oraifons de Cicé- 
roD,& même le P. de la Cerdaiur Virgile, 
D*onc pas toujours dédaigûé cette abondance 
mal placée, mais qui n'empêche pas que leurs 
Commentaires ne loieiu d'ungrand prix. 

^. Ni de puérile } Le defleîn du P. Les- 
calopier étant de rendre fes Commentai* 
xes utiles à de jeunes Ecoliers ^ îKleur adreffe 
fouvenc la parole, & il fe met à lejr por« 
tée. Ainfi ce puérile qu'on y croit voir, & 
qui efl: un inconvénient pour un Leâeur cri- 
tique j nous eft une marque du léle de TAu- 

4. Son m folio Jeroit réduit , ce me fem^ 
hle , à un volume\ très-portatif^ Heureux 
entre mille , Vin^foUo , oii il fe trouve aflcz 
d*excelleutes chofes , . pour en pouvoir £iiie 
un in-douze , qui n'appartienne qu*à TAu-' 
. teur ! 

Où prenez- vous donc là » mon. Père, que 
je le ti^aite avec U dernier (j) mépris ? Oii 
crouvez-vous ce que vous me faites dire à 
tout monient , qu'il eft plagiaire ( 4 )' dans 
ce qu^il a de bon , ^ puérile d(ms ce atù 
efl de lui ? J'ai tout autrement parlé. J'ai 
dit que fi Ton trîoit le bon de cet in-folio , 
& le bon qui appartient en propre à TAti- 
leur , il y auroit de quoi faire un in-douze 
tout au moins. 

Un 

(3) RépoAfe du P. du Càrccaui pag/4/. 

(4^) Réponfe, pagf 4« 
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-Un doâe Critique , peut-être , ^ fe plain» 
ârqic que j'en ai trop dit , & que Texpel- 
lent du P^ Lefcalopier ne va pas fi loin, à 
beaucoup prèSé 

Quoiqu'il en foit , ne perdons point de 
vAë Tétat de la queftion , tel , que yous 
le. pofez vous-même. Je me fuis toujours 
(y) retranché ^ dites-vous , i montrer 
fi* il 99* et oit pas un Commentateur méprïfa- 
le. f^oilâ ma théfe , 'Vùilà ma proportion , 
je nCen tiens* là. Hé mon Père, à qui en 
avez -vous ? Puifc^ue c*eft là votre tWfe , 
peut-on favoîr qui eft votre Adverfairc? 
Contre qui , & à propos de quoi ces tren« 
te à quarante pages , où vous déclamez en 
faveur du P. Lefcalopier f 

Pour ce qui me regarde , il e(l certain 
que mes Intentions étoient l'innocence mê-» 
me. Car , avant que' de mettre ma ( 6 ) 
Préface au jour , je là communiquai au ^^ 
Hardfouin^au P.deToUrnemine,& au P.Oudin^ 
lefauels, par Tempire queieur donnent fur moi, 
& la fupçriojrité des lumières ^ & Tamitié dont 
ils m'honorent, étoient maîtres de fup'* 
primer , on de changer tout ce qu'ils au- 
roient voulu. Plus ils me çonnoiflènt , 
moins ils foupçonnérent de venin dans mes 
paroles. ^ .••:.• • 

On en jugea autrement dans votre Col-. "t^ 

lége. Mais qui ? Deux ou trois hommQf 

- X z façi V 

(f) Réponfç , au tas d^^la, page #».v ^ . » . * 

(6),?t^hc,c àe» Êtttretl^Qt <leCtcer0a (ut la 
Nature des DiiEux. 
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fons nota dans le monde ^ & (ans mérita 
chex vous. De ces hommes , dans qui 
la .maavaifè humeur & le fot orgodl tien* 
nenc liça d'efpric , de raifon , dVtude : & 
qui le figurent que, par un zélé mal enten- 
du poui: la gloire de votre Compagnie , ils 
remplacent les talens néceilkires pour loi 
faire honneur. 

Parce que j'ayois peu loué , félon eux , 
un de vos Humanises , ils crurenct ces bra- 
ves Romains , qu' Annibal étoic aux portes : 
& vous , fur leur parole , vous prîtes ks 
armes» 

ttu 

Paâbns enfin à un article , au fujec dsh 
quel vous accufez mpn Apologifie d^ofoeu' 
gkrnent ^.de mauvaife foi ^ àt fupercheriei 
Vous interpeliez landeflus mo» équité.. A 
ces grands mots je me recueille ^ je preos 
un maintien de Juge, j'oublie , qu'il s'agit 
de moi t & le fait mûrement examiné, mon 
équité conclud, ou que vous prenez le chan- 
ge, ou que vous avez envie de le donner. 
Que prétend mon Àpologifte « lorfqu'il 
vous remet (7) votre objeâion devant les 
yeux } Dit-il que vous n'y avez pas répon- 
du ? Non. Que dit-il donc } Que vous a- 
vex fait cette objeâion , & que, dans vo- 
tre bouche fur-tout , elle étolt Dien témérai- 
re. 

(7} Voyez itioà Apolcfgio» t part, fi y 
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re« Le prouve-c-il f Oui , uès-bfcn, par 
dc$ argumens aJiominem, à quoi vous n'a- 
vez répondu Y ni ne répoudrez. 

iVIais y direz-vous , pourquoi me plaid* 
dre d'une objeâion , que vous avez eu la 
bonté de réfuter vous-mênic ? Pourquoi f 
J'entrevois le oaoyen de vous le rendre pal- 
pable^ Suppofez moi Jonrnaliite pdUr un 
monnenr. On me charge de faire PExtraic 
des Poéfies diverfes , .imprimées che2 Ef- 
tieone. D'abord je leur donne de grandes 
louanges, Enfuire, à votre exempie » j'en^ 
fonce le poigoard« 

Quelque beau que foit cet tmvrage ( les 
Poèfies diverfes ) il y a des gens qui doutent 
s* il eonvenoit à la frofejjion de P Auteur. C0 
qui donne lieu d*en douter , c*eft que Pom 
froity trouver b^augonf d^exprejfions ^beau* 
€Oup de penf^es , £3^ mime des, pièces entiè- 
res , qiCun y^Htte , four peu qu'il connût 
la dignité dç fon état , auroit taijfées.. a un 
bel'*ejprit de Çaffé{^ qui rime pour les Comi- 
m/res de fon quartier* 

Apxès que )*aurois mis cette objeâion 
dans toute Ja force , 'fy répondrois. Vous 
ientez bien , moa iPére , qu*cn effet il eft 
aifé d'y répondre >Mais quellequefût maré- 
ponfe,iugez-vou$ quel* Auteur des Poefies di* 
vcrfjg^ dût être content de moi, & qu'il ne trou- 
vât pas dans mon procédé , (inonde la ma^g^, 
uicé^ au moins uQe. étrange indifcrécion? 

Propofer en pareil cas une objeâion ca- 
pitale, fous prétexte qae vous tâchez dV 
i;époQdre , c'cft à-peu-prèa cpmme fi ce 
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iVIédecih, que votre (8) modération 6c vo- 
tre fagejfs ont encbanié , faifoir tomber 
quelqu'un eo apoplexie , fous prétexté qu*il 
tâchera de Tenf tirer par la puiiFance de foti 
Art. 

. Quand à la ma^.iiére donc vous réfutez 
vous*aiêiiie votre objeâion, je .n^avois 
ppint Topgé à tn'cn plaindre. La vérité pour- 
tant eft que les, raifonnemens , par où je finis 
ma Théologie des Philofophes Grecs ^ voui 
fourniifoicnt une réfutation moins vague; 
J'y ai fait ({>) des efforts , non pas au-def- 
fus de P homme j ni pour difculper leurs Sys-^ 
témes ^ comme votre cher P. Lefcalopier: 
mais, au contraire ,> pour en montrer Tab- 
furdité , ^& pour faire bien fentir que les 
Principes de notre Religion , fur la Nature di- 
vine, font incomparablement {\6^ plus lumi^ 
Heux ,. plus folides , plus confiions , plus ca" 
pables de nous porter a la vertu , ^ de 
nous tenir dans V ordre , que tout ce qui a 
M imaginé fur ce fujet par les Pbilojbpbes 
de la Grèce, C*étoit-là mon but. Pcî- 
mettez-moi de vOus aÏÏurer que de très 
exaâs Théologiens , & avant & depuis 
rîmpreffion de mon Ouvrage , m*onc pref- 
que fait croire qu'on pouvoir, à cet égard > 
lirer quelque fruit de mon tl-avaiL ' 

Mais 

(8) Voyez rApprobatioo qui eft à la fin de b 
Réponfe du P* dtl Cerceau. . 

(9) Répoofe du P', du C. pag.j^. 

(10) Ceilpar où je co&cliids vûsk Thériogfs 
des Phiioio|>Iiè» Crocs ipag, 3|9i " ^-, " 
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Maïs d'autre côté vous m'aflurcz qiw ' 
robjcdlion, qui m'a fi jufttmenc îndigrc , • 
vous avoir àlé iFaite par ( ii ) des gens de 
ùte?7. 

Ils vous ont dît I ceisgens de* bien, que 
mon Cicéron étoit dangereux ? Si cela cft 
vrai pour eif}c, & qu'en effet ils île puiffenc 
voir fans fcandale les Opinions bizarres des 
Paycnsfur la nature divine, recommandez- 
leur , mon Pére^ de ne point lire Saint Au- 
gll lin de Civitate De/i de n: point lire St.Cle- 
lucnc d'Alexandrie, ni Arnobe, ni Laâan- 
ce , ni Minucius Feliï : de n'ouvrir , en ux\ 
mot , prefque pas un Livre de rAntiquité 
profane, iii même de la facrée : & fur-tout , 
<iue ces gens de bien n'envoient pas leurs 
cnfans à vos Collèges , car on y enfeigne 
cet Ouvrage de Cicéron. 

On n'y enfei^^ne point, iîtcs-vou$, le 
troîfiéme Livre , & c^eft par cette raîfon que^ 
dans V03 Journaux , lorfque vous demandez 
qu^on traduire cet Quvrage , vous indiquez 
feulement deux Livres, & non pas trois. 

Je n'ofe rapporter tout ce que vous débi- 
tez ( 12 ) là - defTus. Eft-il bien poHTible , 
mon Père /qu'une imagination échauffée vous 
jette fi loin de la vérité? Celui de vos Jour- 
naliftes , qui , en parlant des Livres de la Na- 
ture des Dieux , mît dtux pour trois , nç le 
hx, point par le motif que vous cxpofe^; i|l 

(II) Réponiédu P. du C. pag* 9^ 
\i%y Réponie, pp. 17^ ôc i5» 
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le fit par une m^prife toute pure. Ce fonc 
de ces fautes qui échaperQnc.même plutôt 
à un Savant du premier ordres qu'à un ef- 

f>ric occupé de minucies. Qirand j'eus vu 
e. Journal où cewe méprif^ s'eft g]i(Fée,' 
j*cn avertis TAuteur. 11 cp^ convint avec 
moi fans façon , car alors on ne prévoyoit 
pas Tufage que vous tâcheriez d'en faire un 
jour. Il m*avoua qu'ayant écrie à la bâ- 
te , & fans avoir le temps de fe relire , il 
avoir mis deux pour trots. Depuis que no- 
tre querelle s'eft allumée, je l'en ai faitref- 
fouvenir : il en a l'idée tout auffi préfente 
que jamais : & comme il eft d'une naiffan^ 
ce , qui feule m'aiTurerbît de fa droiture , 
quand je n'en aurois pa$ d'ailleurs mille te 
mille preuves , je n'ai pas peur' qu'aucune 
çonfidération humaine le fa/Iè varier. 

(^and donc , mon Père , ferez- vous plui 
cxaèt' dans vos récits.^ Quand donc voUii 
déiierez'vous des pi^k^s que vous tend une 
imagination , bù le faux prend fi aifémenc 
là couleur du vrai ? ' 

IV. 

> 

Voilà une partie de ce que j*avois à re- 
marquer fur votre, dernier Ecrit/ Ceux de 
nés Lecteurs qni ont un peu de Logique fe 
^^jfTeront voloiitiers , &' vous abffi , d'uo àk* 
tail plus atiiple. 'Il me refte un rien, donc 
vous paroitTe? frappé, puifq^e vo^s le ré* 
l^éta jufqu^S % ^u^^^f^Ç foiSj ' C'jpft que 
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mon Apologie , fur ce qui vous regarde per- 
foimellemenc , ly foit venue qu'au bout de ^ 
cmj ans. il fauc donc vous dire la caufe 
d*un fi Jbtig -délai. . • 

Quand vocre Extrait ^aruc en 171 1» d'a- 
bord jte ne ^tn^fn expliquai qu'avec des amis 
cominu^ts, qui vous en rendirent Compte. 
Je ne pus gagner fur moi d'oublier quel ha- 
bit voua portez : & par lamènie raifon vous 
jouiriez encore de mon filence, fi votre ex- 
emple n'a voit pas enhardi uo de vos Con« 
frères à m'outragcr en x7*jr- 

Alors, fur les remontrances de tout ce que 
}e puis avoir d'amis, je compris que cet im* 
portant Précepte, tluramhabedeboHonomï» 
ne ^ devenoic férieux pour moi $ & que j'ou- 
vrois une belle <parnére aux jugêmens du mon- 
de fur mon fujet> f\ je n'avois pas le cou- 
rage de publier, d'afficher folemneliement , 
que les fages Têtes de votre Compagnie: n'a- 
iroîent point de part au procédé de leurs 
deux Journalises , mais que ç*étoît une ri- 
dicule & fçandaleufe manœuvre de je ne fais 
quelle cabale née dans la ba0è-cour d'ua 
Collège, . . . .. 

Pour cela donc j'ai été obligé de remon- 
ter à votre Extrait j que je laiObfs dormir de 
puis cinq ans : j'y ai marqué l'origine de 
vos prétendus mécontentemens : j'ai ïm voir 
que votre Confrère, celui qui eft afièz hum- 
ble pour foufcrire a mes plaintes par fon 
^ence , m'avoit infulté de la manière du mon- 
de la plus injufte, & la plus féroce, àl^oc* 
CafîoQ de feu M.Huet : j'a} iinmortalifé fon 
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ignominie dan» les Regicrcfi de rAcadémic 
• I-rançoife? & vous' aurez enfin appris Tua 
& l'autre à ne mettre jamiSs perfonne dans 
la crucHe alternative, ou de Iç tenir pour 
defhonore' par vous , ou de^Ie porter à vous 
deshonorer vous-mètnes. 

Telle a été ma conduite. ^ Plaintes ref- 
peâueufes , né^tiatîon par amis commuos, 
nulle hoftilîté de ma part , mais politeiies 
toujours continuées durant, près de ^ixq ans 
& au bout d'un fi long terme , puifqu'aucun 
autre moyen n'opéroit, éclat aux yeux de 
toute la France, .uftifîcatfon autentiquc, 
fermeté d'homme qui (e fent , & à qui , 
f\ j'ofe moi-même le dire, il convient d'ê- 
tre vif fur rfaonneur. 

Tout ce que j'apréhende, c'eft que dcscf- 
prits injuflement prévenus ne croient que 
l'envelope votre Société dans l'opprobre de 
ïes deux Joi^rnaliftes. Ce ferort bien mal 
juger de moi. Veut-on à cet égard une dé- 
claration plus précife de mes fentimens > El- 
le va être bien fimple, & bien ilncére. J'ai- 
me , je refpeâe fouverainement le mérite eo 
tout lieu où j*en vois des traces - 3c par 
conféquent, mon Père» dans votre illuftre 
Compagnie, où peu s'en faut qu'il ne foit 
commun. Mais en quelque lieu auiïi , & 
fous quelque robe que je trouve malgré moi 
des gens qui pèchent , ou par refprft , ou 
par Te cœur , j^i un profond mépris pour 
les uns , & une borreur invincible pour les 
autres. ' A R* 

/ "^ On obfèrvera que ks chi&es des Pages & 
raporteat à l'éditioâ de YJ^logiè imprimée; cIics 
Etisane, 
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ARTICLE XI. 
De Paris le 8. Décembre 172$. 

* ^ • « , ~ 

M On feiqur à la Campagne , Meffieurs ^ 
elt caufe que )*ai interrompu mon 
coYimicrce Epiftolaîre. J'ai fi bien pris mes 
mefures, que vous n'aurez plus lieu de vous 
plaindre de mon inexaftitude. Ne vous 
attendez pas aujourd'hui à un détail bien 
fuivi de Nouvelles Littéraires s conteniez vous 
de ce qui s'offre à ma mémoire. 

La Tragédie de Pyrrhus par M. de Crebil- 
lon,qui a été imprimée par la Veuve Couftélîcr 
in go. pagg, 86 , a eu plus de fuccez qu'elle né 
merltoîc. Tel eft le goût impérieux de la 
Nouveauté : on fe laffe de Corneille & de 
Racine s l'admiration endormie fe reveille 
en faveur d'un Poète Moderne » quoiqu'il 
foit inférieur aux deux premiers. J'ai faic 
fur cette Tragédie plufieurs Obfervations ; 
fi vous en êtes curieux , je vous les en- 
verrai. 

Un" Anonyme a critiqué cette Pièce avec 
beaucoup de force 5 la Brochure eft intitu- 
lée , Critique de la Tragédie de Pyrrhus en 
forme de Lettre ^drejfée à M. de Crebtl* 
Ion. A Paris chez Simart in 8^. pagg. 45^. 
Le fond de la Pièce eft attaqué avec fuc- 
cez ; fans quelques traits obfcurs,& quelques- 
plaifanteries froides , on peut dire (]ue cet- 
te Critique feroit parfaite. La rapi4ué y U 
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délicarefle de Texpreffion , & la iufteflTe des 
réflexions , toujours fines & iDgenicafes , f onc 
je mérite dommnc & ge'néral ' de cet Ou- 
yraee. - 

M, firott a repondu à cette Crîrique par 
une Lefàre d^un Savoyard à uw de fes Amis 
au fujet de la Tragédie de Psrrhus'i^ de fa 
Critique : à Paris chez la Veuv^ Couftelier 
%j%6 in 8?. page. 4f • Cet Ouvrage cft un 
tiflii de mauvaises plaifanteries. L'Auteur 
de la Critique eft traité avec trof peu de 
ménagement. Le prétendu Savoyard n*ac- 
corde fon admiration qu'4 M. de Crebâllon 
ion ami. 

L'Edition de Vergier, imprimée à Rouen. 
eft infatne pourTimpreffion. *Oa en attend 
une d*HolIande qui plairra , non feulement , 
par la beauté 4e oiraâère , mais enco.re par 
le choix dd; Piçces. N'oublie^ pas de nous 
faire connoitre le mérite de ce RçcueiL^ 

La nouvelle Edition de S. Cyprien par 
Baluze. paroltra au premier jour. Ce font 
]e^ B^ediâiosde S. Germain Desprez qui en 
ont eu foin. Ou aflTurequeRigaud, Direâenr 
de rimprimerie Royale , n*a riea épargné 
pour la tendr« parfaitç« 

Guerin & fes htbzwi, ont fait uœ non* 
velie Edition des deux premiers Volumes 
de la fuite de l*Hiftoii:e Ecclefîaftique de 
dé M. Fieury. Le P. Eabre de l'Oratoire, 
^ui en eft Autheùr , leâ a revus & corri- 
gez 

^ C(;tte ^itiona déjà paru cettie année, plut, 
ao^plé 8c j>lns ezaâc que ai celle de Roùëa,r &Î, 
Diie de Genève. 
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ges aveë loin, iur U$ &tkten$ avis 

Îpe des gens de Lettrés lui on^ donné. II 
aut efperer que les Volumes futvans fur* 
pafleront ceiix-ci i foit pour le fond ^ foie pour 
le ftile. II. a paru une dénonciation del*Hîf- 
toire Eclefiaftique de Mi Fleuri $ mais les 
FaiflTances ont méprifé cet Ecrie, qui rend à 
décrier la memoiref d*un Auteur qui fera 
toujours eftimé , & que ces efprits ftfditieuz 
n'ont ofé 'attaquer de font vivant. 

La Méfie a imprimé in I2« Leà Artifi' 
ces dés Hérétiques : c*cft un Ouvrage du F. 
Rapsn , traduit eo partie fur l'Ouvrage Latiis 
d'un Jefuite Flamand. Gofle a oublié ce 
Traité dans foa Edition des Oeuvres du P. 
Rapin* 

Les P. Catrou & Rouillé Jeruites ôrtt pu- 
blié quatre autres Volumes de THiftoire 
Romaine^ Ils n'ont pas profité des avis de 
l'Auteur du ï}iâionnaire Néolbgique; le 
mauvais ftile de ruelle & de Roman cft en- 
core mis en oeuvre. 

Gardez- vous bien de nous donner un Ex- 
trait des Vies de plnfienrs hommes Illufires 
(«f Grands Capitaines de France % vot. in 
la. chez le Gras ; c'eft une mîrerable Rap- 
fodie. Le S. Foubean de Bellechaume ^ 
8e autres Ecrivains de cette force y ont mis 
la main. Je ne vous en dis pas davantage , 
vous fentez ce qu'on doit, efperer de tels Per- 
fonnages^ 

Simon , làipritneur du Clergé 6i du Par* 
tement, a fait afficher la nouvelle Collée- 
tîoD des Mcmgires dn Clergi de France en 

la 
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10 vol. ia fol. M. le Merre, Tavant Avocat 
^argé principalçmenc de cet Ouvrage , en 
doit publier encore detx Volumes» 

On délivre aux Soufcripteurs les deux 
premiers Volumes de l^Htfioire des grands 
Officiers de la Couronne de France^ Quoique 
cet Ouvrage ne foit pas fans défauts , on 
peut dire en général quil eit utile. La 
nouvelle Edition contiendra fix Volumes in 
io\. Cet Livre a été coolmencé par k P. 
^»/è/»fe AuguAin déchau/Té, continué par 
M. du Fournisse fort augmenté 6c corrigé 
par le P. Ange du Raphard, qui avant fa 
mort avoit choifileP. Simplieien pour l'aï* 
,derà rendre cet Ouvrage plus exaâ. 

Il a paru ici des Mémoires d^ Angleterre , 
eontenant VHiJioite des deux Rofes , ou les 
Differens des deux Mmjons Royales d^Tork 
(sf de Lancafire.] Oh a mis fur le titre à 
Amfterdam , mais furement le Livre a été 
imprimé en France L'Auteur de cet Ou- 
▼rage eft le même que celui qui nous a 
donné les Anecdotes de la Maifon Ottomane^ 

11 s'en faut bien qu'il ait répandu > daos ces 
Mémoires les menées agremens.Ponr peu qu'on 
ait lu l'Hiftoire d'Angleterre par Larrey & 
pkrRapiniXhoyras, on s'a ppercevra facile- 
ment que ce Point!! important de rHiftoire|s 
ifté l^abilléen Roman. 

Briaflbn a diftribué pendant deux mois, 
un Journal fous le titre] de Bibliothèque des 
Livres nouveaux. Qudques traits un peu 
vifs ont allarmé cme certaine efpèc: de gêna 

f Juillet 8c Août. 
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à qui la Vérité n'eft point agréable. Ce 
Journal a voit été d'abord aflez bien reçu 
da Public : il eût ^guré dans la Republi* 
que des Lertres ; n'eût-îl fervî qu'à morti- 
fier certains Critk]ue$ audacieux , qui ofenc 
touc précifement parce que leur condition 
les condamme à un filencc fcvere* 

La. Méfie a imprimé une Dijpertàtion fur 
ie Pape Libère oà l^on fait voir qu^il n*eft 
jafna s tombé , iti il. Voilà un Paradoxe qui 
mérite vôtre attention. QueH^ violence 
n'aura pa&fait le Diflertateur pour aObîbljr 
je ne fat combien de Monumehs qui dépo'r 
fent pour la chjute de Libtre\ 

UHiJioire de ï^ Ordre, de Malthe , par M. 
TAbbé deVercot, fe délivre aux Soufcrip- 
teurs. On dit que TAuceur s'eft extrême- 
ment attaché à npus donner des bonnes 
Relations des differens Sièges que ciet Ordre 
a été obligé de foutenir , & qu'il s'éll né- 
gligé dans h refie , pour le ftile* 

Ëftienne vient d'imprimer une Traduc- 
tion du Dialogue des Orateurs de Ciceram 
in it« M. de ^illefore, qui en eft Auteur, 
Ta dédiée à M. le Cardinal de Fleury Mi- 
niftre d'Etat« Cet Ecrivain nous à déjà 
donn^ une Traduâion des Lettres de St. 
Bernard , & plufieurs autres Ouvrages pieux» 
qui ont ét^ bien reçus du Public. J*a{ là fa 
Traduâion de Ciceron,elle efi plus éxaâe que 
celles de Du Ryer & de Giry^ mais moins bien 
écrite que celle de ce dernier Académicied* 
P*aillcurs , . M- de Villefore n'a pas toû'* 
jours fàifi les fineflès dç fon Original. Il 

• nié' 

ne 
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flfe VOUS fera pas difficile^, dans rExcraic qiié 
rous ferez de A l'raduaioo^ d'appercevoir 
cet deux défiiucs. 

L*Abbé Colin, qai a été côorotitié crois 
jfois pour rEloqaence à TAcade'aiie Fran- 
çoife y a auffi mis en notre Langue L'Ora* 
teur de Cscerùn, Si cette Traduâion a le 
tour Académique ^ elle ne fera pas for- 
tiirie. 

On imprime enfin la Traduâioo àt Sa- 
tufie par M. TAbbé du- Verger. Je fais 
presque fur du fuccez ; il y a dix ans que 
l'Auteur, homme d*efjprit & de. goût, s'at- 
tache à rendre en notre Langue. les beau- 
tez fines & énergiques de cet Hiftorien. 

Le Clerc a imprimé le Dît • feptieme 
Recueil de Lettres édifiantes Hf cmrieâfc's 
écrites des Miffions étrangères par des re- 
rés de la Compagnie de Tçfus. Quand ces 
Relationifônt éxaâes , elles.fervent à THif- 
toire îUturelle. :& le Leéïeur eft touché des 
vertus de ces laborieux Miilionnairss. 
Montaient vient de donner une quatrienie E- 
dicion des Pfeaumes par le P. Lalkmand 
Jeiuite. C'eft dn excellent Livre ^ui fera 
toujours lu avec avidité. Il y a peu d'Ou- 
vrages de pieté j| où il y ait autant d'onâion 
& autant d*élegance. Si les Réflexions de 
cet Auteiir fur le Nouveau Teftanient é- 
toieht du même goAt , le Libraire ea feroît 
bien plus content. 

BaroiS & Defaiitt impriment la Bible La- 
tine de Vatable, pour laquelle on a foufcri^ 
Il y a cinq on ûx ans« 

Bdaf* 
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BriafloQ vend en % vol. in ii Les fail* 
lies d^efprit par M. Gayot de Pittaval con- 
nu par la' Bibliothèque des gens de Cour, 
Ce nouvel Ouvrage .eft dans le même gofûc v 
& pou\roit paflèr pour la fuite ; TAuteur 
a apparemment imaginé ce nouveau titre pour 
aire dd>iter le refte-de fes Rçcpeils. Il eft 
étonnant que des rapfodies auffi miferables 
trouvent des Le£leûr^. 

L'înépuifable Père Baffier yUnt de faire 
imprimer un Livre inûrulé : Trait/ 4e U 
Société Civile isf du moyeu </r fi rendre 
heureux en cintribuimt au bonheur deSper^ 
fonnes avet qui\ Nn i>it. Àvçc des Qbfer^ 
mations fur divers Ouvrages renommez de^ 
Morale^ Cet écrivain a mis à la fin de Ton 
livre un Catalogue des Ouvrages qu'il a 
imprimé; Il en a tant compofé qu'il a ou- 
blié fon IntroduBion h fHiftoire des ^Maifons 
Souverains de fEurdpe^ - Il meriàob'fc Pu- 
blic de je ne fai comUen , d'Ouvrages qui 
peut-être n'éxiÔent point encore. < 

J^z féconde partie du i. Tome de lai 
Continuation des Mémoires de Littérature^ 
iff SHiftoire paroit. Il y a à la tète une 
Lettre de Madame la Marqirife de Lam- 
bert à fon fils. Lés avis qu'elle lui donne , 
portent un caraâere de policefle & de di-» 
gnité qui charme. Mais prenez y garde ; 
' la Copie dont on s'eft fervt pour Timpref- 
l^on eft pleine de méprifes& de bévues, je 
i^ous ai envoie cette pièce ,. qiic j'ai tranf-.. 
Àite d'après l'Original de cette fpimuelle, 

V Dame. 



«« 



338 HISTOIRE LirFERAiRE 

Dame. Je cotnpte qiie vous es oniecn TOtn 
Journal de Janvier. 

M. Le Sage vient de ppUier ea z vol; 
in IX une nouvelle Edition du Diaile Bêi- 
ttux. C'efi une fiâion irès ingçnieufe^ plei- 
ne de Caraâeres admirables. Il y a des 
traies Cimiers coocre M. de la Moche- 
Houdar de PAcadânie Françoife. 

Les Frères Barbou ont eocrepris la réim- 
preffion de tous les Commentaires sd m/Mm 
feremjlhni Delfhènu Ilson onc déjà im- 
primé 8 vol. favoir le Salluftc , le Cornélius 
, Nepôs ^ le Florus , VEturopf ^ VAwtieUus 
Fiâer , le PheJre & le Vellcius PifUrcu- 
Ims. Ces Libraires en de^iearenc là , ne 
foulant point risqua a leurs fraix ^Edition 
entière. Ils mediteat une efpece fii^uliere 
de foufcription , qui apprendra au Public 
leur véritable defleîn. (^uoiqu'ea difeot ks 
Btinrums Se autfic$ Critiques de cette trem- 
pe, il Y z <Vidiqfn/3M uns de cesCominen^ 
tareurs qui méritent d'être l&s» Je ne (ai 
fi vous penfez comme moi , \c fais très 
peu de cas de ces commeiïtaires , où f on 
a mis au deffousdu texte une Tsadiiâîon la- 
tine. Voici un paifage de l^Qrmemr de Ci* 
cerun » qui me femble prouver {'inutilité de 
ces verfioos. Amimaèverfi bec tfft m Im 
"vitii , quèd ea veria qua ms/cùni ^^WF 
que rei profria , q«aque effenp êmMtJpmâ 
0tque opuma^y ^ccuf^et^ ami Emmus^Jl 
ad ejus 'vtrffts me excr^eremi Mt Gtûc^ 
chus^ fi ejus oràùonem mibi forii propofuif" 
fem , ètà:^ fi itfdem verUs uterer » nibsl pro^ 
deffe;fialuSy etiam obejpf , eum minus i- 
d9n€is Hti eonfues^erem^ BRIAS- 



DE II À FkAHCE; 3t9 

. O'dlBRIASSON Librairt ï PAKIS 
qui imprimp on Ouvrage qui a pour titre] , 
mémoires four finir à PHifiosre des hom- 
fnts fiUufires dont la République des lettres. 
ï%. Le premier volnine paroitraà la fin diï 
mois de Novembre 1717 prochain , & ne fera 
<que le commeocttheot d*un Ouvrage d'une loa* 
isue ftiiic. 

L'Auteur «*eft propofé c reccuîllîr tout 
ce qui peut concerner la Vie de ceux qui . 
fe font difttn^é^ dâds la République dé 
Jettrèt, il niarcju^lcur naiflancc, leur re- 
ligion ) kurs diffs^fis emplois , leur fei^-/ 
limens ^ leurs ^voyages , leurs morts, le 
itttà • le lieu èÛ elle eft arrivée , enfin tout 
ce qm peut rôterettç^l'hilloirô .des Sça-/ 
vahs. Il finira pat le Catalogue^ rai fohné 
de leurs Ouvrages , dont 11 m^rfoera les 
differthtès Edhfofii , & ce qu'il -J^,;i de &i- 
guJier. ^ ... v\.,. , . 

Il tie borÂe , (lis recKerches X aucun pays ic 
parlera des Stayànt de tdiis âges à mefur<* 
qu'il aura pu rathaffer totit ce qu'il à 
à eii dire; codïéit il ne donne que de$ Mé- 
moires « iÛ feront fepàré^ les uns. des 'au- 
tres, & dans Tordre qu'il lés aura re- 
ccuîlfis. 

L'Auteur cfperé que fori deflèîn fera ap*- 
prouvé des â^vans éf des Curieux ^ Zc qu'ils 
feront Çnfîbles a la. gloire qui doîc leur 
êri rçvcMt* : mais ccimme cet Ouvrage eft 
d'une longue haleine ic demande beaucoup 
de recherches, qu'il fent qu*il a befoin de 
CCS mèitie^ Sçavans & de leurs lumières 

Y i pour 
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pour le remplir avec exaâicude, il ks ia- 
vite à lui faire parc de leurs coaaoiflànces 
dans rhiftoire , & à lai communiquer les 
Mémoires qu'ils peuvent avoir , leur promet- 
tant de fa parc là plus parfaite reconnoif- 
ftncc. ^ ' 5 

Le Libraire de Paris nul entreprend 
Timpreltion de cet Ouvrage Satisfera bien 
ceux qui fe donneront la peine de faire quel- 
ques recherches , utiles & conformes , à l'i- 
dée de rAuceur & au plan (te cet Ouyrage. 
On recevra Mémoires^ EcIatrciiTemens 
fur les Ouvrages anecdotes ^ 6c autre Piè- 
ces furTHifloire Littéraire, dont on fera fi- 
dellément utage. Çt pour la fatisfaâion 
de ceux qui voudront travailler des Mémoi- 
res Se des pièces entières, PAuteur confeot que 
leur Ouvrage foit imprimé fans y rien chaD- 
gl^r 5^ avec leurs nonis> pourvu que celafe 
puiflCe 5c, ne dérange rien dans fon deflein. 
Il' faudra s'adreficr pour cet Ouvrage au 
Libraire de PARIS à qui on prie d'en- 
voyer les Mémoires , ou bien à Ùytwerf , Li- 
braire, à Anifterdam ^ chei qui on trouvera 
âuifi ce livre dés qu'il fera imprimé» 

Le premier Volume de cet Ouvrage pa* 
roit , & ne répond pas à Tattente du Public, 
qui fe plaint qu^on ne lui donne que des Ex- 
dûffi ce livre traits de Journaux. 

Il paroit une Critique de h Manière itn- 
feigner les belles Lettres , &ç, par Mr. Kol- 
lin, qui n'a réponda que par un écrit d'uoe 
feuille d'impreflion. 

t I N. 
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